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PRÉFACE. 


Jl  L  n'y  a  gueres  de  nom  plus  connu  que  celui  de 
Mithridate.  Sa  vie  et  sa  mort  font  une  partie 
considérable  de  l'Histoire  Romaine  ;  et,  sans 
compter  les  victoires  qu'il  a  remportées  ,  on 
peut  dire  que  ses  seules  défaites  ont  fait  presque 
toute  la  gloire  de  trois  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  la  République  :  c'est  à  savoir,  de  Sylla  , 
de  Lucullus  et  de  Pompée.  Ainsi  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  besoin  de  citer  ici  mes  Auteurs  j 
car  ,  excepté  quelques  événemens  que  j'ai  un 
peu  rapproches  par  le  droit  que  donne  la  Poésie  , 
tout  le  monde  reconnoîtra  aisément  que  j'ai  suivi 
l'Histoire  avec  beaucoup  de  fidélité.  En  effet ,  il 
n'y  a  gueres  d'actions  éclatantes  dans  la  vie  de 
Mithridate  qui  n'aient  trouvé  place  dans  ma  Tra- 
gédie. J'y  ai  inséré  tout  ce  qui  pouvoit  mettre 
en  jour  les  moeurs  et  les  sentimens  de  ce  Prince  ; 
je  veux  dire  ,  sa  haine  violente  contre  les  Ro- 
mains j  son  grand  courage ,  sa  finesse  ,  sa  dissi« 
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mulation  ,  et  enfin  cette  jalousie  qui  lui  étoit  s* 
naturelle  ,  et  qui  a  tant  de  fois  coûté  la  vie  à  ses 
maîtresses.  La  seule  chose  qui  pourroit  n'être  pas 
aussi  connue  que  le  reste  ,  c'est  le  dessein  que 
je  lui  fais  prendre  de  passer  dans  1  Italie.  Comme 
ce  dessein  m'a  fourni  une  des  scènes  qui  ont  le 
plus  réussi  dans  ma  Tragédie  ,  ie  crois  que  le 
plaisir  du  Lecteur  pourra  redoubler ,  quand  il 
verra  que  presque  tous  les  Historiens  ont  dit  ce 
que  je  fais  dire  ici  à  Mithridate. 

Florus  ,  Plutarque  et  Dion  Cassius  nomment 
les  pays  par  ou  il  devoit  passer.  Appien  d'Alexan- 
drie entre  plus  dans  le  détail  ;  e:  après  avoir 
marque  les  facilités  et  les  secours  que  Mithridate 
espéroit  trouver  dans  sa  marche  ,  il  ajoute  que  ce 
projet  fut  le  prétexte  dont  Pharnace  se  servit 
pour  faire  révolter  toute  l'armée  ,  et  que  les  sol- 
dats enrayes  de  l'entreprise  de  son  père  ,  la  re- 
gardèrent comme  le  désespoir  d'un  Prince  qui  ne 
cherchoit  qu'à  pedr  avec  éclat 

Ainsi  elle  fut  en  partie  cause  de  sa  mort  ,  qui 
est  l'action  de  ma  Tragédie.  J'ai  encore  lie  ce 
dessein  de  pi  us  près  à  mon  sujet.  Je  m'en  suis 
servi  pour  faire  connoitre  à  Mithridate  les  secrets 
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sentimens  de  ses  deux  fils.  On  ne  peut  prendre 
trop  de  précaution  pour  ne  rien  mettre  sur  le 
Théâtre  qui  ne  soit  très-nécessaire  ;  et  les  plus 
belles  scènes  sont  en  danger  d'ennuyer  du  mo- 
ment qu'on  les  peut  séparer  de  l'action  ,  et 
qu'elles  l'interrompent ,  au  lieu  de  la  conduire 
vers  sa  fin. 

Voici  la  réflexion  que  faitDi^n  Cassius  sur  ce 
dessein  de  Mithridate  :  «  Cet  homme  etoit  véri- 
«  tablement  né  pour  entreprendre  de  grandes 
»  choses.  Comme  il  avoit  souvent  éprouvé  la 
3î  bonne  et  la  mauvaise  fortune  ,  il  ne  ctoyoit 
y»  tien  au-dessus  de  ses  espérances  et  de  son  au- 
î>  dace ,  et  mesuroit  ses  desseins  bien  plus  à  la 
55  grandeur  de  son  courage  ,  qu'au  mauvais  état 
sî  de  ses  affaires ,  bien  résolu  ,  si  son  entreprise 
»  ne  réussisoit  point ,  de  faire  une  fin  digne 
3J  d'un  grand  Roi  ,  et  de  s'ensevelir  iui-méme 
î>  sous  les  ruines  de  son  Empire  ,  plutôt  que  de 
»  vivre  dans  l'obscurité  et  dans  la  bassesse,  à 

J'ai  choisi  Monirne  entre  les  femmes  que  Mi- 
thridate a  aimées.  Il  paroît  que  c'est  celle  de 
tontes  qui  a  été  la  plus  vertueuse  ,  et  qu'il  a  ai- 
mée le  plus  tendrement.  Plutarque  semble  avoir 
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pris  plaisir  à  décrue  le  malheur  et  les  sentimen* 
de  cette  Princesse.  C'est  lui  qui  m'a  donné  l'idée 
de  Monime  ;  et  c'est ,  en  pâme  ,  sur  la  pein- 
ture qu'il  en  a  faite  que  j'ai  fondé  un  caractère 
que  je  puis  dire  qui  n'a  point  déplu.  Le  Lecteur 
trouvera  bon  que  je  rapporte  ses  paroles ,  telles 
qu'Amyot  les  a  traduites  j  car  elles  ont  une  grâce 
dans  le  vieux  style  de  ce  Traducteur  que  je  ne 
crois  point  pouvoir  égaler  dans  notre  langue  mo- 
derne. 

<■'.  Cefcte-cy  estoit  fort  renommée  entre  les 
sî  Grecs  ,  pour  ce  que  quelques  sollicitations 
33  que  luy  sceust  faire  le  Roy,  en  estant  amoureux> 
:j  jamais  ne  voulust  entendre  à  toutes  ses  pour- 
»  suites  j  jusqu'à  ce  qu'il  y  eust  accord  de  ma- 
»  riage  passe  entre  eux  ,  et  qu'il  luy  eust  envoyé 
»  le  diadesme  ,  ou  bandeau  royal  ,  et  appelle 
»  Rovne.  La  pauvre  Dame  depuis  que  ce  Roy 
5>  Teust  espousée  avoit  vescu  en  grande  desplai- 
}>  sance  ,  ne  faisant  continuellement  autre  chose 
35  que  de  plorer  la  malheureuse  beauté  de  son 
»  corps ,  laquelle  ,  au  lieu  d'un  mary  ,  luy  avoit. 
»  donné  un  maistre  ,  et  au  lieu  de  compaignie 
tt  conjugale,  et  que  doibt  avek  une  Dame  d'hon- 
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b  neur ,  luy  avoit  baillé  une  garde  et  garnison- 
33  d'hommes  barbares,  quilatenoient  comme  pri- 
sa sonniere ,  loin  du  doulx  pays  de  la  Grèce  ,  en 
sj  lieu  où  elle  n'avoit  qu'un  songe  et  une  ombre 
»  de  biens ,  et ,  au  contraire  ,  avoit  réellement 
sa  perdu  les  véritables  ,  dont  elle  iouissoit  aux 
sa  pays  de  sa  naissance  ;  et  quand  l'eunuque  fust 
33  arrivé  devers  elle  ,  et  luy  eust  faict  commande- 
33  ment ,  de  par  le  Roy,  qu'elle  eust  à  mourir  ^ 
33  adonc  elle  s'arracha  d'alentour  de  la  teste  son 
33  bandeau  royal ,  et ,  se  le  nouant  à  i'entour 
33  du  col ,  s'en  pendit.  Mais  le  bandeau  ne  fust 
33  pas  assez  fort ,  et  se  rompit  incontinent  ;  et 
33  lors  elle  se  prit  à  dire  :  O  maudit  et  malheureux 
33  tissu  !  ne  me  serviras-tu  point  t  au  moins,  à  ce 
33  triste  service  ?  En  disant  ces  paroles  ,  elle  le 
S3  jetta  contre  terre  ,  crachant  dessus ,  et  tendit 
î3  la  gorge  à  l'eunuque.  3> 

Xipharès  étoit  fils  de  Mithridate ,  et  d'une  de 
ses  femmes  qui  se  nomrnoit  Stratonice.  Elle  li- 
vra aux  Romains  une  Place  de  grande  impor- 
tance ,  où  étoient  les  trésors  de  Mithridate  y. 
pour  mettre  son  fils  Xipharès  dans  les  bonnes 
grâces  de  Pomcee.  Il  y  a  des  Historiens  qui  grés» 
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tendent  que  Mithridate  fit  mourir  ce  jeune  Prince, 
pour  se  venger  de  la  perfidie  de  sa  rnere. 

Je  ne  dis  rien  de  i;harnace  s  car  qui  ne  sait  pas 
que  ce  fut  lui  qui  souleva  contre  Mithridate  ce 
qui  lui  r.stoit  de  troupes  ,  et  qui  força  ce  Prince 
à  se  vouloir  empoisonner ,  et  à  se  passer  son  épée 
au  travers  du  corps,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ?  C'est  ce  même  Pharnace 
qui  fut  vaincu  depuis  par  Jules-César,  et  qui  fut 
tue  ensuite  dans  une  autre  bataille. 
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DES    RÉDACTEURS. 


i/lOUS  renvoyons  à  la  Préface  de  cette  Tra- 
gédie pour  la  comioissance  du  sujet  qui  en  fait  le 
fonds ,  et  qui ,  d'ailleurs ,  est  assez  génçralemens 
connu  de  tout  le  monde, 
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te  ^>ETTr  Pièce  est  une  de  celles  que  le  Public 
revoit  le  plus  souvent ,  pareequ' excitant  toujours 
la  crainte  et  la  pitié  ,  elle  est  encore  soutenue 
par  la  beauté  des  caractères .  dit  Louis  Racine  , 
dans  ses  Remarques  su-  les  Tragédies  de  son  père.... 
Cette  Tragédie  conserve  la  vérité  de  l'Histoire  , 
dans  les  principaux  événemens  ;  mais  il  a  fallu 
nécessairement  pour  pouvoir  rassembler  tant  de 
beautés,  changer  l'ordre  de  quelques  faits ,  peu 
importans ,  et  en  inventer  quelques-un?.  C'est  le 
droit  de  la  Poésie  ;  et  si  elle  n'en  faisoit  usage 
nous  serions  privés  de  ses  plus  beaux  tableaux....» 
ce  M.  de  Voltaire  ,  dans  la  Préface  de  sa  Tra- 
gédie d'Hérode  et  Mariamne  ,  a  comparé  l'intri- 
gue de  Mhkrïdaie  à  celle  de  Y  Avare  ,  de  Molière , 
non  dans  le  dessein  de  la  rabaisser ,  mais  em- 


JUGEMÊNS  ET  ANECDOTES ,  &c.  ix 
porté  par  une  réflexion  ,  à  laquelle  j'opposerai  la 
mienne  ,  continue  Louis  R  acine.  » 

«  Les  Pièces  Tragiques,  dit  M.  de  Voltaire 
$ont  fondées  ou  sur  les  intérêts  de  toute  une  nation 
eu  sur  les,  intentes  particuliers  de  quelques  Princes  • 
Dais  ces  dernières  ,  tout  l'intkrct  est  renfermé  dans 
la  famille  du  Héros  de  la  Pièce.  Tout  mule  sur  des 
passions  que  des  bourgeois  ressentent  comme  les 
Princes  ,  et  l'intrigue  de  ces  ouvrages  est  aussi 
propre  à  la  Tragé  lie  qu'à  la  Comédie.  Ote\  les  noms, 
Mithridate  n'est  quun  vieil'ard  amoureux  d'une 
jeune  fille.  Ses  deux  fils  en  sont  amoureux  aussi, 
L 'intrigue  de  L'Avare  en  précisément  la  même. 
Harpa°on  et  le  Roi  de  Pont  sont  deux  viedLirds 
amoureux.  L'un  et  l  autre  ont  leur  fils  pour  rival» 
Molière  a  joué  l'amour  ridicule  d'un  vieil  avare. 
Racine  a  représenté  les  f  iblesses  d'un  grznd  Roi  % 
et  les  a  rendus  respecial-Us„..  » 

«  La  Tragédie  ne  rend  pas  respectable  ce  qul 
he  l'est  pas ,  repond  Louis  Racine  ;  et  les  foi- 
blesses  des  Pinces ,  qui  sont  souvent  pareilles  à 
celles  des  bourgeois ,  ne  deviennent  jamais  res- 
pectables j  mais  elles  ont  de  si  grandes  suites 
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qu'elles  intéressent  toujours  la  nation  qui  dépend 
d'eux  j  ce  qui  fait  qu'aucune  Tragédie  n'est  uni- 
quement fondée  sur  les  intérêts  particuliers  de 
quelques  Princes.  Ainsi  Ton  ne  .peut  comparer 
l'intrigue  d'une  Tragédie  à  celle  d'une  Comeiie, 
quoique  l'une  et  l'autre  soit  fondée  sur  une 
même  passion.  L'amour  de  Néron  pour  Junie 
l'engageant  à  empoisonner  Britannicus  ,  a  ces 
suites  terribles  pour  l'Empire  Romain.  L'action 
de  la  Tragédie  de  Baja^et  est  une  intrigue  amou- 
reuse, qui  se  passe  ,  en  secret ,  dans  le  Sérail  ; 
mais  de  cette  intrigue  amoureuse  dépend  le  destin 
de  l'Empire  Ottoman.  Les  faiblesses  de  Mithri- 
<iate  mécontentent  un  fils  qui  fait  révolter  une 
partie  de  l'armée  ,  ce  qui  cause  la  mort  à  Mithri- 
date  ,  et  que  de  suites  aura  cette  mort  dans  son 
Royaume  1  La  Tragédie  représente  donc  les  foi- 
blesses  des  Princes  ,  non  comme  plus  nobles  que 
celles  des  particuliers  ;  mais  comme  ayant  des 
suites  bien  plus  importantes  :  ce  qui  fait  qu'elle 
attire  une  attention  bien  plus  sérieuse.  Le  nom 
seul  dts  personnages  suait  pour  attirer  cette  arreu 
iioû  ;  et  Mithridate  ,  malgré  ses  faiblesses  et  ses 

vices  , 
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vices ,  jette  dans  cette  Tragédie  un  air  de  gran- 
deur qui  n'y  seroit  plus  si  la  même  action  se  pas- 
soit  entre  d'autres  Princes....  >* 

«  Le  Poëte  présente  dans  cette  Pièce  le  por- 
trait d'une  femme  ,  dans  l'état  le  plus  malheu- 
reux ,  toujours  si  estimable  qu'il  est  bien  à  crain- 
dre que  les  charmes  de  Monime  ne  fassent  ou- 
blier aux  Spectateurs  la  morale  de  la  Pièce.  Je 
n'hésite  pas  ,  non  plus ,  à  la  mettre  au  nombre 
des  plus  dangereuses  j  mais  je  suis  bien  éloigné 
de  souscrire  au  jugement  de  Riccoboni ,  quand  il 
dit  (  dans  sa  Réforme  du  Théâtre  )  qu'elle  donne 
de  morcelles  atteintes  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  bien- 
séance  ,  et  au  il  n'y  a  que  la  corruption  du  siècle  qui 
ait  pu  faire  tolérer  sur  la  scène  un  pareil  amour  ,- 
deux  frères  amoureux  de  la  fiancée  de  leur  père. 
Quel  crime  ont-ils  commis  ?  Ils  ont  parlé  d'amour 
à  une  personne  que  leur  père  devoit  épouser  , 
quand  ils  ont  cru  leur  père  mort.  Pharnace  n'en 
a  plus  parlé  depuis  l'arrivée  de  Mithridate  ;  Mo- 
nime n'en  a  parlé  à  Xipharès  que  pour  lui  jurer 
un  silence  éternel  ;  Xipharès  l'a  pressée  lui-même 
d'épouser  son  père  ,  et,  pour  être  éloigné  d'elle  , 
il  a  demandé  la  grâce  d'être  envoyé  à  Rome.  Sont* 
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ce-là  des  choses  qui  soient  contraires  aux  bonnes 
moeurs  ,  et  qui  ne  puissent  être  tolérées  que  dans 
un  siècle  corrompu  ?  Cette  Tragédie  n'offre  au- 
cun exemple  criminel ,  et  Monime  seroit  bien 
moins  dangereuse  si  elle  étoit  moins  vertueuse...  » 
ce  Nous  avons  dans  nos  Tragédies  quelques 
morceaux  qu'une  admiration  générale  a  rendus 
fameux  ,  comme  la  scène  de  Cornélie  tenant 
l'urne  de  Pompée ,  l'avant-derniere  scène  de  Ko- 
àogunt  et  la  dernière  de  Mahridate....  Quoique 
dans  celle-ci  la  catastrophe  soit  double  ,  et  du 
nombre  de  celles  qu'Aristote  approuve  le  moins  , 
funeste  aux  coupables  et  favorable  aux  innocens 
jamais  Tragédie  ne  peut  mieux  finir  ,  parce  que 
le  personnage  de  Mithridate  mourant  excite  la 
terreur ,  l'admiration  et  la  pitié.  La  vue  de  ce 
grand  homme  apporté  par  ses  soldats  remplit  de 
terreur ,  parce  que  les  imprudences  dont  sa  jalou- 
sie a  ete  la  cause  ont  causé  son  malheur  en  cau- 
sant la  révolte  de  ses  soldats.  Elle  remplit  d'admi- 
ration, parce  qu'il  vient  de  donner  dans  ce  dernier 
combat  de  grandes  preuves  de  valeur  ,  et  que  c'est 
par  grandeur  d'ame  qu'il  s'est  plongé  sur  son 
«pee  ,  ne  voulant  pas  tomber  vivant  entre  les 
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mains  des  Romains....  Le  Spectateur  le  plaint..., 
11  oublie  ,  quand  il  le  voit  mourant,  qu'il  a  été 
violent ,  perfide  et  barbare  3  qu'il  a  fait  égorger 
cent  mille  Romains  3  qu'il  a  fait  mourir  fils, 
femmes  et  sœurs  3  que  dans  cette  Pièce  il  a  voulu 
faire  périr  son  fils  le  plus  cher  3  qu'il  a  envoyé 
du  poison  à  cette  Monime ,  qu'il  ne  donne  à  ce 
fils  qu'en  mourant.  On  peut  bien  nommer  scélé- 
iat  un  homme  qui  a  tant  de  vices....  Mais  les 
vices  de  Mirhridate  étant  comme  anoblis  par  les 
passions  qui  les  causent ,  l'ambition  et  la  ven- 
geance,  nous  l'appelons  un  Héros.  Il  est  cruel  , 
et  toujours  prêt  à  empoisonner  3  mais  il  est  éga- 
lement prêt  à  s'empoisonner  lui-même  3  et  quand 
les  poisons  ne  le  servent  pas  il  a  recours  à  son. 
épee.  Nous  trouvons  quelque  chose  de  grand 
dans  cette  mort  dont  le  désespoir  est  la  seule 
cause.  Les  vices  de  son  cœur  joints  à  la  fermeté 
de  son  ame  ,  et  à  cène  haine  implacable  pour 
Rome  ,  en  font  un  grand  personnage  tragi- 
que  » 

«  Les  quatre  principaux  personnages  de  cette 
Tragédie  paroissent  sur  le  Théâtre  de  Londres 
(Uns  une  Fiece  dont  l'action  est  très-difrerent^ 
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Pharnacc  y  est  pareillement  irrité  contre  son  père 
qui  doit  épouser  Monime  j  mais ,  lorsqu'il  va  au 
Temple  pour  l'épouser,  un  prodige,  arrivé  par 
la  fourberie  des  Prêtres  ,  que  Pharnace  a  gagnés  , 
est  cause  que  Mithridate ,  persuadé  que  le  Ciel 
n'approuve  point  ce  mariage  ,  abandonne  cette 
Monime  ,  et  devient ,  tout-à-coup  ,  amoureux 
d'une  Sémandre,  maîtresse  de  Xipharès.  Ne  la 
pouvant  point  engager  à  le  préférer  à  son  fils  ,  il 
emploie  la  violence  contre  elle.  Cette  Sémandre 
est  tuée  par  Xipharès,  qui  se  méprend,  et,  de 
désespoir,  se  tue  lui-même.  Monime  ,  abandon- 
née de  Mithridate  ,  se  retire  dans  le  camp  de 
Pompée,  et  Mithridate,  trahi  par  Pharnace,  vient 
mourir  sur  le  Théâtre  ,  après  avoir  ordonné  le 
supplice  de  Pharnace.  Dans  cette  Pièce  si  bizarre, 
et  qui  cependant  est  mise  au  nombre  des  bonnes 
Pièces  Angloises  ,  on  entend  chanter  une  chanson 
assez  longue.  C'est  un  domestique  de  Xipharès 
qui  chante  pour  endormir  son  maître  et  lui  faire 
goûter  un  moment  de  repos.  Je  n'ai  trouvé  dans 
cette  Pièce  aucun  vers  du  Poète  François  qui  soit 
traduit ,  ajoute  Racine  le  fils.  La  maîtresse  de 
Xipharès  ne  dit  point  dans  sa  colère  à  Mithridate  ; 
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»  Et  le  tombeau ,  Seigneur ,  est  moins  triste  pour  mot 
»  Que  le  lit  d'un  époux  qui  m'a  fait  cet  outrage....» 

(  scène  quatrième  du  quatrième  acte  de  M'ahri* 
date  de  Racine.  ) 

Elle  emploie  ces  expressions  :  Plutôt  que  de  me 
donner  à  un  autre  quà  mon  cher  Xipharls  ,  on  me 
verra  chercher  un  dragon  dans  sa  tanniere  ,  embrasser 
un  aspic  et  me  rouler  avec  les  basilics,  C'est-là  ce 
que  les  Poètes  Anglois  qui  empruntent  des  idées 
à.  nos  Poètes  ,  appelent  refondre  notre  monnoie  ,  et 
y  ajouter  de  la  matière  ,  pour  qu'elle  puisse  avoir 
cours  en  Angleterre.  » 

Racine  a  supprimé  après  les  premières  représen- 
tations de  cette  Tragédie  ces  huit  vers  presqu'à  la 
fin  de  la  dernière  scène  ,  dans  lesquels  Mithri- 
date  mourant  désignoit  à  Xipharès  le  lieu  où  il 
devoit  aller  pour  combattre  avec  succès  les  Ro- 
mains. 

<t  Le  l'arthe  ,  qu'ils  gardoient  pour  triomphe  dernier, 
;■>  Seul  encor  sous  le  joug  refuse  de  plier. 
n  Allez  le  joindre.  Allez  chez  ce  peuple  indomptable 
b>  Porter  de  mon  débris  le  reste  redoutable. 
v>  J'espère,  et  je  m'en  forme  un  présage  certain, 

b  iij 
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»  Que  leurs  champs  bienheureux  boitont  le  sang  Ro~> 

main  ; 
»  Et  si  quelque  vengeance  à  ma  mort  est  promise  , 
»  Que  c'e<.t  à  la  valeur  que  le  Ciell  'a  remise. 
»  Mais  je  sens  affbiblir  ma  force,  &c.  » 

«  De  toutes  les  Tragédies  que  le  Roi  de  Suéde, 
Charles  XII,  lut,  dans  son  loisir  de  Bender  , 
aucune  ne  lui  plaisoit  autant  que  celle  de  Mhhrï- 
date  ,  »  dit  l'Abbé  de  La  Porte ,  dans  ses  ^inec- 
dote<  Dramatiques. 

«  Le  Comédien  Beaubourg  ,  qui  étoit  extrê- 
mement laid ,  jouant  un  jour  le  rôle  de  Mithri- 
date  ,  lor  que  Mademoiselle  Le  Couvreur,  qui 
jouoit  celui  de  Monime  ,  lui  dit ,  vers  la  fin  de 
la  scène  cinquième  du  troisième  acte  , 

te Seigneur,  vous  changez  de  visage  !  « 

Quelqu'un  du  Parterre  répondit  :  Laisse\-le  faire.-* 
Ibidem. 

ce  Mithridate  entrant  avec  ses  deux  fils  dans  la 
seconde  scène  du  second  acte ,  en  leur  reprochant 
d'avoir  quitté  chacun  le  poste  qu'il  îeuravoit  con- 
fié ,  Baron  marquoit,  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence et  une  finesse  de  sentiment  supérieur ,  l'a- 
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mour  de  ce  Prince  pour  Xipharès  et  la  haine 
contre  Pharnace.  Il  disoit  à  celui-ci  :  Vous  ,  le 
Pont ,  avec  la  hauteur  d'un  maître  et  la  froide  sé- 
vérité d'un  Juge  ;  et  à  Xipharès  :  Vous  ,  Col- 
chos ,  avec  l'expression  d'un  père  tendre  qui  fait 
des  reproches  à  un  fils,  dont  la  vertu  n'a  pas  rempli 
son  attente.»  Ibidem. 

«  Un  jour  Baron  ne  prit  la  parole  au  com- 
mencement de  cette  scène  qu'après  un  jeu  muet, 
où  il  sembloit  avoir  réfléchi  sur  ce  que  ses  deux 
fils  lui  avoient  dit  pour  leur  défense.  En  rentrant 
dans  la  coulisse  il  demanda  à  un  de  ses  cama- 
rades s'il  étoit  content.  Votre  entrée  est  dans  le 
faux  ,  lui  dit  le  Comédien.  Il  n'y  a  point  à  réflé- 
chir sur  les  excuses  de  deux  jeunes  Princes  :  il  faut 
leur  répondre  en  paraissant  avec  eux  ,  parce  qu'un 
grand  homme,  comme  Mithridate ,  doit  concevoir  du 
premier  coup-d'œil  les  plus  grandes  affaires.  Baron 
sentit  la  force  de  ce  raisonnement  et  s'y  conforma 
dans  la  suite.  »  Ibidem, 

«  Un  Acteur,  nommé  Rousselet,  après  avoir 
débuté  le  2  Juillet  1740,  par  le  rôle  de  Mithri- 
date sur  le  Théâtre  François  ,  passa  sur  celui  de 
l'Opera-Comique,  Il  reparut  sur  le  premier  et 
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dans  le  même  rôle,  en  1752.  Ayant  éprouvé 
quelque  disgrâce  du  Public  ,  pendant  le  cours  de 
la  Pièce ,  dès  qu'elle  fut  finie  ,  il  s'avança  pour 
le  haranguer,  mais  un  plaisant  du  Parterre  ,  sans 
lui  donner  le  tems  de  parler ,  lui  adressa  ces  deux 
premiers  vers  du  rôle  ,  qui  ouvrent  la  seconde 
scène  du  second  acte. 

ce  Prince  ,  quelques  raisons  que  vous  puissiez  nous  dire  . 
«  Votre  devoir  ici  n'a  poinc  dû  vous  conduire.  •>■> 
liiâem. 

La  Calprénede  avoit  fait  une  Tragédie  inti- 
tulée La  Mort  de  Mithridate ,  qui  fut  représentée, 
avec  assez  de  succès ,  en  1635,  et  imprimée,  à 
Paris,  chez  Antoine  de  Sommaville  ,  en  1^37, 
avec  un  Avis  au  Lecteur  et  une  Epitre  dédi- 
catoire  adressée  à  la  Reine ,  qui  avoit  paru  sa- 
tisfaite de  la  représentation  de   cette  Tragédie. 

La  Calprénede  avoit  traité  ce  sujet  un  peu  dif- 
féremment que  Racine  ;  et ,  entre  un  très-grand 
nombre  de  gasconnades  que  contiennent  son 
Epitre  dedicatoire  et  son  Avis  au  Lecteur ,  il  dit , 
dans  ce  dernier  :«... .  Quelqu'un  s'étonnera, 
peut-être  ,  que  j'aie  changé  et  ajouté  qnelque 
chose  à  l'Histoire  j  mais  je  le  prierai  de  croire 
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tjue  je  l'ai  lue ,  et  que  je  n'ai  pas  entrepris  de  dé- 
crire la  mort  de  Mithridate  sur  ce  que  j'ai  oui- 
dire  de  lui  à  ceux  qui  vendent  son  baume  sur  le 
Pont-Neuf....  A  sa  mort  il  n'est  point  fait  men- 
tion d'Hypsicratée  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  celle  qui  ne  l'abandonna  jamais  dans 
les  combats ,  et  de  qui  la  fidélité  a  acquis  une  si 
grande  réputation  ,  ne  l'aband  >nna  point  aux 
derniers  momens  de  sa  vie..  .  J'ai  donné  une 
femme  à  Pharnace  ,  plus  généreuse  qu'il  n'étoit 
lâche.  Miis ,  outre  qu'il  est  certain  qu'il  a  été 
marié  ,  cet  incident  est  assez  bien  pour  mériter 
qu'on  lui  pardonne  ;  et  je  ne  mentirai  point  quand 
je  dirai  que  les  actions  de  cette  femme  ont  donné 
à  ma  Tragédie  une  grande  parrie  du  peu  de  répu- 
tation qu'elle  a....  Bien  que  l'Histoire  ne  nomme 
point  le  lieu  de  la  mort  de  Mithridate  ,  je  fais 
ma  scène  à  Sinope  ,  comme  une  des  meilleures 
Tilles  de  ses  Royaumes....  Sec.» 

Les  frères  Parfaict  remarquent  dans  leur  His- 
toire du  Théâtre  François  ,  ce  que  ,  quoique  La 
Calprénede  en  dise  ,  l'unité  de  lieu  n'est  gueres 
exactement  observée  dans  sa  Tragédie.  Tantôt  la 
scène  se  passe  hors  des  murs  de  Sinope  ,  et  tantôt 
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dans  le  Palais  de  Mithridate.  Pour  éviter  la  con- 
fusion ,  on  a  eu  soin  de  mettre  dans  l'imprimé  : 
Ici  on  tire  la  tapisserie  ,  et  Mnhndate  paroît  avec 
Hypsicratêe  et  ses  deux  filles  ,  Sec.  Cette  tapisserie 
servoit  à  marquer  le  changement  de  lieu  ,  comme 
le  fait  aujourd'hui  la  ferme  de  nos  Théâtres.  Au 
reste  ,  La  Mort  de  Mithridate  n'est  pas  sans  mé- 
rite. Cette  Pièce  et  Le  Comte  d'Esscx  sont  ce  que 
La  Calprénede  a  donné  de  plus  passable  au 
Théâtre.  Il  a  raison  de  parler  avec  avantage  du 
personnage  épisodique  de  la  femme  de  Pharnace. 
Cette  Princesse  demeure  constamment  attachée 
aux  intérêts  de  Mithridate ,  et  elle  le  force  même 
à  lui  donner  du  poison  ,  lorsque  les  Romains,  à 
la  tête  desquels  est  Pharnace,  se  rendent  maîtres 
de  Sinope.  » 

Voici  un  échantillon  de  la  versification  de  cette 
Tragédie  ,  et  de  la  manière  dont  La  Calprénede 
peint  Mithridate ,  cédant  aux  sollicitations  de  son 
épouse  et  de  ses  filles ,  dans  une  entrevue  qu'il  a 
avec  Pharnace  ,  et  où  il  l'engage  à  renoncer  à 
l'alliance  des  Pvomains.  Pharnace  lui  répond  : 

et  Te  ne  suis  plus  à  moi  ;  je  de'pens  des  Romains. 
»  Leur  pouvoir  me  retient  et  m'attache  les  mairu*.» 
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»  Non  .  la  force  du  sang  n'est  pas  encore  éteinte  : 
ss  En  péchant  contre  vous  ,  je  pêche  par  contrainte, 
s?  Je  vous  aime;  mais  l'ai  de  l'amitié  pour  moi  , 
>">  Et   ne  veux  point  périr  en  violant  ma  foi. 
w  Ma  résolurion  sera  toujouis  entière. 
»  Ce  que  je  puis  pour  vous  c'est  d'user  de  prière. 

MlTHRIDATI. 

55  Non,  tigre  !  non  ,  cruel  !  je  n'en  espère  rien; 
»  Et  si  je  t'ai  prié  ce  n'est  pas  pour  mon  bien. 
55  Cette  soumission  fait  honte  à  ma  mémoire  ... 
»  J'ai  prié  pour  tes  soeurs  :  vola  toute  ta  gloire. 
55  C'est  un  dernier  effort  qu'elles  ont  obtenu  , 
55  Et  ton  père  pour  soi  se  seroit  retenu. 
55  Après  avoir  produit  un  monstre  épouvantable 
55  La  lumière  du   jour  lui  seroit  effroyable  ! 
>5  C'est  le  seui  déshonneur  dont  ses  jours  sont  tachés, 
55  Tes  crimes  seulement  lui  seront  reprochés. 
55  J'ai  vécu  glorieux  ;   je  mourrai  dans  ma  gloire  , 
>5  Et  tu  n'obtiendras  pas  une  entière  victoire. 
5>  Ne  m'ayant  pas  privé  du  secours  de  ma  main  , 
>»  Tu  ne  me  verras  pas  au  triomphe  Romsin  !... 
55  Mais  ,  puisque  de  mes  jours  la  course  se  termine  > 
>5  J'appelerai ,  mourant ,  la  vengeance  divine. 
>5  J'invoquerai  les  Dieux  ,   en  ma  juste  douleur  , 
55  Qui  t'envelopperont  dans  mon  dernier  malheur. 
55  T!s  combleront  d'hoircur  ta  vie  abominable  : 
»  Ils  te  rendront  aux  tiens  ,  à  toi-même  exécrable  ! 
55  Tu  ne  verras  par-tout  que  des  sujets  d'effroi  ; 
55  Tu  te  voudras  cacher  ce  du  Ciel  et  de  moi  , 
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si  De  qui  l'ombre,  à  tes  pas  d'une  suite  éternelle  » 
si  Affligera  par-tout   ton   arne  criminelle  ! 
si  Au  lieu  de  ce  repos  que  tu  t'étois  promis  , 
»  Tu  seras  le  plus  grand  de  tous  tes  ennemis  i... 
si  Icoutc  .  cependant  ,  un  esprit  prophétique: 
si  Tu  seras  ruiné  par  cette  République  ; 
31  Et  ces  mêmes  Romains,  à  qui  tu   fais  la  cour, 
ï>  Te  mettront  à  néant,  par  la  guerre  d'un  jour. 
si  Un  plus  puissant  guerrier  que  I  iicu  le  et  Pompée 
si  Te  vaincra,  sans  effort .   presque  d'un  coup  d'epee 
«  Et,  prenant  1  inrerêc  et  de  Rome  et  de  moi, 
«j  Sa  main  me  vengera  de  Pompée  et  de  toi...  &c.  s> 


MITHRIDATE, 

TRAGÉDIE 
DE     RACINE; 

Représentée  3    pour  la  première  fois  ,    au. 
Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,    en 


PERSONNAGES. 

M  I T  H  R  I  D  A  T  E  ,  Roi  de  Pont ,  et  de  quantité 
d'autres  Royaumes. 

MONIME,  accordée  arec  Mithridaté ,  et  déjà  dé- 
clarée Reine. 

PHARNACE,  -%  fils  de  Mithridaté  ,  mais  de  dif- 

XI  PHARES,    $  férentes  mères. 

ARBATE,  Confident  de  Mithridaté  ,  et  Gouver- 
neur de  la  Place  de  Nymphée. 

PHŒDIME,  Confidente  de  Monime. 

A  R  C  A  S  ,  Domestique  d«  Mithridaté. 

GARDES. 


La  Scène  est  a  Nymphée  ,  Port  de  mer  sur 
le  Bosphore  Cimmirien ,  dans  la  Tauriauc 
Ckersonnese, 


MITHRIDATE, 

TRAGÉDIE. 

— -    — — — — * ' 

ACTE     PREMIER. 

SCENE    PP.  E  M  1ERE. 

XIPHARÈS,     ARBATE. 

X  I  P  H  A  R  È  S. 


o, 


'N  nous  faîsoit,  Arbate  ,  un  fidèle  rapport; 
Borne,  en  effet,  triomphe,  et  Mithridate  est  mort» 
Les  Romains ,  vers  l'Euphrate ,  ont  attaqué  mon  perÇ, 
Et  trompe  ,  dans  la  nuit  sa  prudence  ordinaire. 
Après  un  long  combat,  tout  son  camp  dispersé, 
Dans  la  foule  des  morts,  enfuyant,  l'a  laissé; 
Et  j'ai  su  qu'un  Soldat ,  dans  les  mains  de  Pompée, 
Avec  son  diadème  a  remis  son  épée. 
Ainsi,  ce  Foi,  qui  seul  a,  durant  quarante  ans, 
Lassé  tout  ce  que  Rome  eut  de  Chefs  importans, 
Et  qui ,  dans  l'Orient  balançant  la  fortune, 
Vengeoit  de  rous  les  Rois  la  querelle  commune, 
Meurt,  et  laisse  après  lui ,  pour  venger  son  rrépas> 
Deux  fils  infortunés  qui  ne  s'accordent  pas. 

A  ïj 
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A  R  B  A  T  E. 

Vous.  Seigneur?  Quoi!  l'ardeur  de  régner  en  sa  place  t 
Rend  déjà  Xipharès  ennemi  de  Pharnace? 

X  I  P  h  a  R  È  s. 
Non,  je  ne  prétends  point,  cher  Arbate,  à  ce  prix, 
D'un  malheureux  Empire  acheter  le  débris. 
Je  sais  en  lui  des  ans  respecter  l'avantage , 
Et  content  des  États  marqué*  pour  mon  partage  , 
Je  verrai ,  sans  regret ,  tomber  entre  ses  mains 
Tout  ce  que  lui  promet  l'amitié  des  Romains. 

Arbate. 

L'amitié  des  Romains  r...  le  fils  de  Mithridate, 
Seigneur,  est-il  bien  vrai? 

Xipharès. 

N'en  coure  point ,  Arbate. 
Pharnace,  des  long-tems,  tout  Romain  dans  le  cœur , 
Attend  tout  mainrenant  deP.omeetdu  vainqueur» 
Et  moi .  plus  que  ramais  à  mon  pe;c  id 
Je  conserve  aux  Romain*  ur.c  haine  immortelle. 
Cependant,  et  ma  1-aine  et  ses  prétentions 
Sont  les  moindres  sujets  de  nos  divisions. 

A  r  b  a  t  i. 
Et  quel  autre  intérêt  conrre  lui  vous  anime? 

X  I  P  II  A  F,  t  S. 

Je  m'en  vais  t'cror.r.er.  Cette  b:!!e  Monime, 
Qui  du  Pvci  notre  père  attira  tous  les  voeux, 
Dont  Pharnace ,  aptes  lui ,  se  déclare  amoureux..* 

Arbate,  l'iuurrotuf 
Hé*  bien  ,  Seigneur? 
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X  I  P  H  A  R  t  S. 

Je  l'aime  ,  et  ne  veux  plus  m'en  taire  : 
Fuîsqu'enfin  pour  rival  je  n'ai  plus  que  mon  frère. 
Tu  ne  t'attendois  pas,  sans  doute  ,  à  ce  discours; 
Mais  ce  n'est  point,  Arbate,  un  secret  de  deux  jours. 
Cet  amour  s'est  long-tems  accru  dans  le  silence. 
Que  n'en  puis-je  à  tes  yeux  marquer  la  violence, 
Et  mes  premiers  soupirs,  et  mes  derniers  ennuis! 
Mais ,  en  l'état  funeste  où  nous  sommes  réduits, 
Ce  n'est  gueres  le  tems  d'occuper  ma  mémoire 
A  lappe'.ler  le  cours  d'une  amoureuse  histoire. 
Qu'il  te  suffise  donc ,  pour  me  justifier. 
Que  je  vis ,  que  j'aimai  la  Reine  le  premier  ; 
Que  mon  père  ignoroit  jusqu'au  nom  de  Monime , 
Quand  je  conçus  pour  elle  un  amour  légitime. 
Il  la  vit;  mais,  au-lieu  d'offrir  à  ses  beautés 
Un  hymen  et  des  voeux  dignes  d'être  écoutés  ; 
Il  crut  que  ,  sans  prétendre  une  plus  haute  gloire , 
Ille  lui  céderoit  une  indigne  victoire. 
Tu  sais  par  quels  efforts  il  tenta  sa  vertu, 
Et  que  ,  lassé  d'avoir  vainement  combattu  , 
Absent,  mais  toujours  plein  de  son  amour  extrême  : 
Il  lui  fit  par  tes  mains  porter  son  diadème. 
Juge  de  mes  douleurs  ,  quand  des  bruits  trop  certain* 
M'annoncèrent  du  Roi  l'amour  et  les  desseins  ; 
Quand  je  sus  qu'à  son  lit  Monime  réservée 
A  voit  pris ,  avec  toi ,  le  chemin  de  Nymphée. 
Hélas  1  ce  fut  encor  dans  ce  tems  odieux , 

Qu'aux  offres  des  Romains  ma  mere  ouvrir  les  yeur. 

On  rein  venger  sa  foi  par  cet  hymen  trompée, 
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Ou  ménageant  pour  moi  'a  faveur  de  Pompée, 
Elle  trahit  mon  père  ,  c:  rendit  aux  Romains 
la  place  et  les  trésors  confaés  en  ses  mains. 
Que  dev:ns-;e  au  récit  du  crime  de  ma  merci 
Je  ne  regardai  plus  mon  riva!  dans  mon  père. 
J'oubliai  mon  amour  par  le  sien  traversai 
3e  n'eus  devant  lés  veux  que  mon  rere  offensé. 
J'attaquai  les  Romains;  ce  ma  merc  éperdue 
Me  vit,  en  reprenant  cette  place  rendue, 

cours  mo'  tels  contre  eux  me  dévouer, 
Et  chercher ,  en  mourant,  à  la  désavouer. 
L'Euxin  ,  depuis  ce  tems,  tut  libre  ,  et  l'est  encore* 
Et  des  rives  du  l'ont  ai'.x  rives  du  Bosphore 
Tout  reconnut  mon  pe;e,  et  ses  heureux  vaisseaux 
N'eurent  plus  d'ennemis  que  les  vents  et  les  eaux. 
Je  voulois  faire  plus.  Je  prérer.dois ,  Arbate, 
Moi  même  ,  à  son  secou;s  m'avancer  vers  l'£unhrate. 
Je  fus  soudain  frappé  du br..  i        .pas.... 

Au  mlieu  de  mes  pleurs,  je  ne  le  ceie  pas, 

e,  qu'en,  tes  inaii.s  mon  pere  a"oit  laissée, 
Avec  tous  ses  attra":  .sce. 

Oued:s  je?  en  ce  malheur  je  tiembiai  pour  ses  jours; 
Je  redoutai  du  Pvoi  les  cruelles  amours. 
Tu  sais  combien  de  fois  ses  jalouses  tendresses 
Ont  pris  soin  d'assurer  la  mDtt  de  ses  maî.resscs. 
Je  volai  vers  Nymphce  ;  et  mes  tr.^te:,  regards 
Renconnerent  Pharnace  au  pied  de  ses  remparts. 
J'en  conçus,  je  l'avoue,  un  présage  funeste. 
Tu  nous  reçus  tous  deux,  et  tu  sais  tout  le  icste. 
Pharnace,  en  ses  desseins  toujours  impétueux, 
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Ke  dissimula  point  ses  voeux  présomptueux. 
De  mon  père  à  la  Keine  il  conta  la  disgrâce, 
L'assura  de  sa  mort ,  et  s'offrit  en  sa  place. 
Comme  il  le  dit,  Arbate,  il  veut  i'exccuterj 
Mais  enfin  à  mon  tour,  je  prétends  éclater. 
Autant  que  mon  amour  respecta  la  puissance 
D'un  père  à  qui  je  fus  dévoué  dès  l'enfance, 
Autant  ce  même  amour,  maintenant  révolté, 
De  ce  nouveau  rival  brave  l'autorité. 
Ou  Monime,  à  ma  flamme  elie-même  contraire , 
Condamnera  l'aveu  que  je  prétends  lui  faire; 
Ou  bien  ,  quelque  malheur  qu'il  en  puisse  avenir, 
Ce  n'est  que  par  ma  mort  qu'on  la  peut  obtenir. 
Voilà  tous  les  secrets  que  je  voulois  t'apprendre. 
C'est  à  toi  de  choisir  que!  parti  tu  dois  prendre; 
Qui  des  deux  te  paroît  plus  digne  de  ta  foi , 
L'Esclave  des  Romains ,  ou  le  fils  de  ton  Roi. 
fier  de  leur  amitié  ,  Pharr.ace  croit  peut-être 
Commander  dans  Nymphes  et  me  parler  en  maître; 
Mais  ici  mon  pouvoir  ne  connoît  point  le  sien. 
le  Pont  est  son  partage,  et  Colchos  est  le  mien; 
Et  l'on  sait  que  toujours  la  Colchide  et  ses  Piinces 
Ont  compté  ce  Bosphore  au  rang  de  leurs  Provinces. 

Arbate. 
Commandez-moi,  Seigneur.  Si  j'ai  quelque  pouvoir, 
Mon  choix  est  déjà  fait,  je  ferai  mon  devoir. 
Avec  le  même  zèle,  avec  la  même  audace 
Que  ;e  servois  le  père  et  gardois  cette  p!a:e, 
Et  contre  votre  frère  et  même  GODtrx  vous, 
Après  la  mort  du  Roi  je  vous  sers  contre  tous* 
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Sans  vous ,  ne  saîs-je  pas  que  ma  mort  assurée 
De  Pharnacc  en  ces  lieux  alloit  suivre  l'entrée  ? 
Sais-je  pas  que  mon  sang,  par  sa  mains  répandu» 
tût  souillé  ce  rempart  contre  lui  défendu  ? 
Assuiez-vous  du  coeur  et  du  choix  de  la  Reine. 
Du  reste,  ou  mon  crédit  n'est  p,!us  qu'une  ombre  vaine,. 
Ou  Pharnace,  laissant  le  Bosphore  en  vos  mains, 
Ira  jouir  ailleurs  des  bontés  des  Romains. 
X  I  P  H  a  r  È  s. 

Que  ne  devrai-je  point  à  cette  ardeur  extrême  ?... 
Mais  on  vient.  Cours,  ami....  C'est  la  Reine  elle-même. 
(  Arhate  sort.  ) 


SCENE      II. 

M  O  N  I  M  E  ,    XIPHARÈS. 

M  O  N  I  M  E . 
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ïigniur,  je  viens  à  vous;  car,  enfin,  aujourd'hui. 
Si  vous  m'abandonnez  ,  quel  sera  mon  appui  ? 
Sansparer.s,  sans  amis,  désolée  et  craintive, 
Reine ,  long-tems  de  nom ,  mais  en  effet  captive, 
It  veuve  maintenant  sans  avoir  eu  d'époux, 
Seigneur,  de  mes  malheurs  ce  sont  là  les  plus  doux. 
3e  tremble  à  vous  nommer  l'ennemi  qui  m'opprime» 
J'cspcre.  toutefois,  qu'un  coeur  si  magnanime 
Ne  sacrifira  point  les  pleurs  des  malheureux 
Aux  intacts  du  sang  qui  vous  unit  tous  deux. 
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XTous  dcvei  à  ces  mots  reconncîtrc  Pharnace. 
C'est  lui.  Seigneur,  c'est  lui.  dont  la  coupable  audace 
Veut,  la  force  à  la  main  ,  m'attacher  à  son  sort, 
Par  un  hvmen ,  pour  moi ,  plus  cruel  que  la  mort. 
Sous  quel  astre  ennemi  faut-il  que  je  sois  née  ! 
Au  jour  d'un  autre  hymen  sans  amour  destinée, 
A  peine  je  suis  libre  et  goûte  quelque  paix 
Qu'il  faut  que  je  me  livre  à  tout  ce  que  je  hais  î 
Peut-être  ,  je  devrots,  plus  humble  en  ma  misère, 
Me  souvenir  du  moins  que  je  parle  à  son  frère; 
Mais ,  soit  raison ,  destin ,  soit  que  ma  haine  en  lui 
Confonde  les  Romains  dont  i!  cherche  l'appui, 
Jamais  hymen  formé  sous  le  plus  noir  auspice, 
De  l'hymen  que  je  crains  n'égala  le  supplice; 
ît  si  Monime  en  pleurs  ne  vous  peut  émouvoir. 
Si  je  n'ai  plus  pour  moi  que  mon  seul  désespoir, 
Au  pied  du  même  Autel  où  ;e  suis  attendue, 
Seigneur,  vous  me  verrez  ,  à  moi  même  rendue, 
Percer  ce  triste  cœur  qu'on  vent  tyranniser, 
Et  dont  jamais  encor  je  n'ai  pu  disposer. 

X  i  P  H  A  r  è  s. 
Madame  ,  assurez-vous  de  mon  obéissance. 
Vous  avez,  dans  ces  lieux  une  entière  puissance. 
Pharnaceira,  s'il  veut,  se  faire  craindre  ailleurs.... 
Mais  vous  ne  savez  pas  encor  tous  vos  malheurs! 

M  o  N  i  M  E. 
Eh  !  quel  nouveau  malheur  peut  affliger  Monime , 
Seigneur? 

X  I   P  H  A  R  È   S. 

Si  vous  aimer  c'est  faire  un  si  grand  crime, 
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Pharnace  n'en  est  pas  seul  coupable  aujourd'hui;. 
Et  je  suis  mille  fois  plus  criminel  que  lui. 

M  o  K  I  M  i. 
Vous  ? 

X  I  P  H  A  R  t  S. 

Mette*  ce  malheur  au  rang  des  plus  funestes, 
Attestez ,  s'il  le  faut,  les  Puissances  célestes 
Contre  un  sang  malheureux ,  né  pour  vous  tourmenter  „ 
Père ,  enfans  animés  à  vous  persécuter  , 
Mais ,  avec  quelque  ennui  que  vous  puissiez  apprendre 
Cet  amour  criminel  qui  vient  de  vous  surprendre, 
Jamais  tous  vos  ma'heurs  ne  sauroient  approchée 
Des  maux  que  j'ai  soufferts  en  le  voulant  cacher. 
Ke  croyez  point  pourtant  que,  semblable  à  l'harnace, 
Je  vous  serve  aujourd'hui  pour  me  mettre  en  sa  place. 
Vous  voulez  être  à  vous ,  j'en  ai  donné  ma  foii 
Et  vous  ne  dépendrez  ni  de  lui,  ni  de  moi. 
Mais,  quand  je  vous  aurai  pleinement  satisfaite, 
En  quels  lieux  avez-vous  choisi  votre  retraite? 
Sera-ce  loin ,  Madame  ,  ou  près  de  mes  États? 
Me  seva-t-il  permis  d'y  conduire  vos  pas  ? 
Verrez-vous  d'un  même  oeil  le  crime  et  l'innocence? 
En  fuyant  mon  rival ,  fuirez-vous  ma  présence? 
Pour  prix  d'avoir  si  bien  secondé  vos  souhaits  , 
ïaudra-t-ii  me  résoudre  à  ne  vous  voir  jamaisi 

M  O  N  I   M  I. 

Ah  !  que  m'apprenez-vous? 

X  I  P  h  a  R  È  s. 

Eh  !  quoi ,  belle  Monïme, 
Si  le  tems  peut  donner  quelque  d:  oit  légitime  > 
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Yaut-il  vous  dire  ici  que  ,  le  premier  de  tous , 

Je  vous  vis,  je  formai  le  dessein  d'être  à  vous, 

Quand  vos  charmes  naissans ,  inconnus  à  mon  père , 

N'avoient  encor  paru  qu'aux  yeux  de  votre  mère? 

Ah!  si,  par  mon  devoir  force  de  vous  quitter, 

Tout  mon  amour  alors  ne  put  pas  éclater, 

Ne  vous  souvient-il  plus ,  sans  compter  tout  le  reste, 

Combien  je  me  plaignis  de  ce  devoir  funeste? 

Ne  vous  souvient-il  plus ,  en  quittant  vos  beaux  yeux, 

Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  adkux  ? 

Je  m'en  souviens  tout  seul.  Avouez-le,  Madame  , 

Je  vous  rappelle  un  songe  effacé  de  votre  ame  ? 

Tandis  que,  loin  de  vous ,  sans  espoir  de  retour, 

Je  nourrissols  encore  un  malheureux  amour, 

Contente  et  résolue  à  l'hymen  de  mon  père, 

Tous  les  malheurs  du  fils  ne  vous  affligeoient  guère  î 

M  o  N  i  m  e  . 
Hélas  ! 

XlPHARÈS. 

Avez-vous  plaint  un  moment  mes  ennuis? 

M  o  N  I  M  E. 
Prince....  n'abusez  point  de  l'état  où  je  suis. 

XlPHARÈS. 

In  abuser  !  ô  Ciel  !  quand  je  cours  vous  défendre, 
Sans  vous  demander  rien ,  sans  oser  rien  prétendre  i 
Que  vous  dirai-  je,  enfin?  lorsque  je  vous  promets 
De  vous  mettre  en  état  de  ne  me  voir  jamais  ! 

M  O   N  I   M  I. 

C'est  me  promettre  plus  que  vous  ne  sauriez  faire. 


ïl 
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X  I  P  H  A  RÈ  S. 

Quoi  !  malgré  mes  sermens ,  vous  croyez.  le  contra!:-;  î 

Vous  croyez  qu'abusant  de  mon  autorité  , 

Je  prétends  attenter  à  votre  liberté.... 

On  vient ,   Madame  ,  on  vient....  Expliquez-vous,  d» 

grâce  ! 
Un  mot. 

M  O  N   I  M  E. 

Défendez-moi  des  fureurs  de  Pharnace. 
Peur  me  faire,  Seigneur,  consentir  à  vous  voir, 
Vous  n'aurez  pas  besoin  d'un  injuste  pouvoir  I 

X  I  P  h  a  R  È  s. 

Ah!  Madame.... 

M  O  N  I   M  E. 

Seigneur ,  vous  voyez  votre  frire. 


SCENE     III. 

PHARNACE,     MONIME  ,    XIPHARÊS. 

Pharnace,  à  Monime. 

Jusque  s  à  quand,  Madame,  attendrez-vous  mon 

père  ? 
De:  timoins  de  sa  mort  viennent,  à  tous  mo-nens, 
Condamner  votre  doute  et  vos  retardemens. 
Venez  ,  fuyez  l'aspect  de  ce  climat  sauvage, 
Qui  ne  parle  à  vos  yeux  que  d'un  triste  esclavage. 
Un  peuple  obéissant  vous  attend  à  genoux, 

Sous 
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Sous  un  Ciel  plus  heureux  et  plus  digne  de  vous. 
Le  Pont  vous  reconnoît  dès  long-tems  pour  sa  Rein:  , 
Vous  en  porte?,  encor  la  marque  souveraine; 
Et  ce  bandeau  royal  fut  mis  sur  votre  front 
Comme  un  gage  assuré  de  l'Empire  de  Pont. 
Maître  de  cet  État  que  mon  père  me  laisse , 
Madame ,  c'est  à  moi  d'accomplir  sa  promesse. 
Mais  il  faut,  croyez-moi,  sans  attendre  plus  tard, 
Ainsi  que  notre  hymen,  presser  notre  départ. 
Nos  intérêts  communs  et  mon  coeur  le  demandent. 
Trêts  à  vous  recevoir,  mes  vaisseaux  vous  attendent; 
Et  du  pied  de  l'Autel  vous  y  pouvez  monter, 
Souveraine  des  mers  qui  vous  doivent  porter. 
M  o  N  I  ME. 

Seigneur ,  tant  de  bontés  ont  lieu  de  me  confondre. 
JOais ,  puisque  le  tems  presse  ,  et  qu'il  faut  vous  répon- 
dre , 
Puis  je.  laissant  la  feinte  et  les  déguisemens, 
Vous  découvrir  ici  mes  secrets  sentimens? 

Phunace. 
Vous  pouvez  tout. 

M  O  N  I  M  E. 

le  crois  que  je  vous  suis  connue. 
Éphese  est  mon  pays  ;  mais  je  suis  descendue 
D'ayeux,  ou  Rois ,  Seigneur ,  ou  Héros  qu'autrefois 
Leur  vertu,  chez  les  Grecs,  mit  au-dessus  des  Rois, 
Mithridate  me  vit.  Éphese  et  l'Ionie 
A  son  heureux  Empire  éteit  alors  unie. 
Il  daigna  m'envoyer  ce  g2ge  de  sa  foi. 

B 
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(  Montrant  son.   diadème.  ) 
Ce  fut  pour  ma  famille  une  suprême  loi. 
Il  fallut  obéir.  Esclave  couronnée  , 
Je  partis  pour  l'hymen  où  j'étois  destinée. 
Le  Roi ,  qui  m'attendoit  au  sein  de  ses  États , 
Vit  emporter  ailleurs  ses  desseins  et  ses  pas  ; 
Et ,  tandis  que  la  guerre  occupoit  son  courage , 
î  l'envoya  dans  ces  lieux  éloignés  de  l'orage. 

.  J'y  suis  encor....  Mais,  cependant,  Seigneur^ 
Mon  père  paya  cher  ce  dangereux  honneur; 
I«  les  Romains  vainqueurs,  pour  première  victime, 
Trirent  Phiiopaemen  ,  le  père  de  Monime. 
Sous  ce  titre  funeste  il  sévit  immoler; 
Et  c'est  de  quoi,  Seigneur,  j'ai  voulu  vous  parier. 
Quelque  juste  fureur  dont  je  sois  animée, 
Je  ne  puis  point  à  Rome  opposer  une  armée. 
Inutile  témoin  de  tous  ses  attentats, 
Je  n'ai  pour  me  venger  ni  sceptre ,  ni  soldats. 

je  n'ai  qu'un  cœur.  Tout  ce  que  je  puis  faire, 
C'est  de  garder  la  foi  que  je  dois  à  mon  père, 
De  ne  point  dans  son  sang  aller  tremrcr  mes  mains, 
En  épousant  en  vous  rallié  des  Romains. 

Pharnace, 
Que  parlez- vous  de  Rome  et  de  son  alliance? 
Tcurquoi  tout  ce  discours  et  cette  défiance  i 
Qui  vous  dit  qu'avec  eux  je  prétends  m'alliez? 

M  Or.N  I  M  £. 

Mais,  vous-même  ,  Seigneur,  pouvez-vouslc  nier? 
Comment  m'offririe7-vous  l'cntiéc  et  la  couronne 
D'un  pa;:  \  :;  parvtout  leur  année  environne, 
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Si  le  traite  secret  qui  vous  iie  aux  Romains, 
Ne  vous  en  assuroit  l'£mpire  ec  les  chemins? 

PlîARNACE. 

De  mes  intentions  je  pourtois  vous  instruire , 
Et  je  sais  les  raisons  que  j'aurois  à  vous  dire  , 
Si,  laissant  en  effet  les  vains  dég.nsemens, 
Vous  m'aviez  expliqué  vos  seciîts  semimens  ; 
Mais  enfin  je  commence ,  après  tant  de  traverses, 
Madame  ,  à  rassembler  vos  excuses  diverses. 
Je  crois  voir  l'intérêt  que  vou«  voulez  celer, 
Et  qu'un  autre  qu'un  père  ici  vous  fait  parler. 

XîPIIARÈS. 

Quel  que  soit  l'intérêt  qui  fait  parler  la  Reine, 
La  réponse,  Seigneur,  doit-eile  être  incertaine; 
Et  con're  les  Romains  votre  ressentiment 
Doit-il ,  pour  éclater,  balancer  un  moment  ? 
Quoi  !  nous  aurons  d'un  père  entendu  la  disgrâce, 
Et,  len:s  à  !e  venger,  prompts  à  remplir  sa  place, 
Noi.s  mettrons  notre  honneur  et  son  sang  en  oubli.3 
Il  est  mort  :  savons- nous  s'il  est  enseveli? 
Qui  sait  si  ,  dans  le  teins  que  vot-e  ame  empressée 
Fotme  d'un  doux  hymen  l'agréable  pensée  , 
Ce  Roi  que  l'Orient ,  tout  plein  de  ses  exploits , 
Peut  nommer  justement  le  dernier  de  ses  Rois  > 
Dans  ses  propres  États  privé  de  sépulture, 
Ou  couche,  sans  honneur  ,  dans  une  foule  obscure. 
N'accuse  point  le  Ciel  qui  le  laisse  outrager, 
Et  deux  indignes  fils  q.ii  n'osenr  le  venger? 
Ah  1  ne  languissons  plus  dans  un  coin  du  Bosphore! 
Si,  dans  tout  l'univers,  quelque  Roi  libre  encore, 

B  U 
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Parthe,  Scythe,  ou  Sarmate  ,  aime  sa  liberté, 

Voilà  nos  allié;  :  marchons  de  ce  côté. 

Vivons  ,  ou  périssons  dignes  de  Mirhridate; 

Et  songeons  b;en  plutôt,  quelque  amour  qui  nous  flatte  , 

A  défendre  du  joug  et  nous  et  nos  États 

Qu'à  contraindre  des  coeurs  qui  ne  se  donnent  pas. 

Pharnace,   à.  Mo.iime. 
Il  sait  vos  sentimens.  Me  trompois-je  ,  Madame? 
Voilà  cet  intérêt  si  puissant  sur  votre  ame  , 
Ce  pcre ,  ces  Romains  que  vous  me  reprochez  ! 

X  I  P  H  a  r  È  s. 
J'ignore  de  son  cœur  les  sentimens  cachés  ; 
Mais  je  m'y  soumettois  sans  vouloir  rien  prétendre, 
Si,  comme  vous ,  Seigneur,  je  croyois  les  entendre. 

P  H  A  R  N  A  C  E . 

Vous  feriez  bien  ;  et  moi ,  je  fais  ce  que  je  doi. 
Votre  exemple  n'est  pas  une  règle  pour  moi. 

X  I  P  H  a  rè  s. 
Toutefois,  en  ces  lieux  je  ne  cunnois  personne 
Qui  ne  doive  imiter  l'exemple  que  je  donne. 

Pharnace. 
Vcus  pourriez  à  Colchos  vous  expliquer  ainsi. 

X  i  r  h  a  r  t  s. 
Je  le  puis  à  Colchos ,  et  je  le  puis  ici. 

P  II  A  R  N  A  C  E. 

Ici ,  vous  y  pourriez  rencontrer  votre  perta.... 
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SCENE      IV. 

PKCEDIME  ,     MONIME  ,    PHARNACE  ,    XIPHARÈS. 
PHŒDIMI,    à,  Phanaee  et  à  Xipharès. 

il  rinces  ,  toute  la  mer  est  de  vaisseaux  couverte; 
£t  bientôt,  démentant  le  faux  bruit  de  sa  mort, 
Aîichridate  ,  lui-même  ,  arrive  dans  le  port. 

M  o  N  I  M  E,  à  part. 
Mithridate  1 

Xipharès,  à  pcirt. 

Mon  perc! 

PHARNACE,    à  part. 

Ah  l  que  viens-je  d'entendre? 

P  H   Œ  D   I  -M  E . 

Quelques  vaisseaux  légers  sont  venus  nous  l'apprendre: 
C'est  lui  même  ;  et  déjà  ,  pressé  de  son  devoir , 
Arbate  ,  loin  du  bord  ,  Test  allé  recevoir. 

Xipharès, a  M 
Qu'avons- nous  fait  ? 

M  O  M  X  H  I. 

(    A  part.    ) 
Adieu,  Prince....  Quelle  nouvelle.1 
(  Ll'.e  sort ,  avec  Phadime.  ) 


Biij 


M  I  T  H  R  I  D  A  T  E, 


SCENE      V. 

PHARNACE,    X  I  P  H  A  R  È  S. 
Pharnace,   à  p.-.rt. 


M, 


ithridate  revient  !  Ah!  fortune  cruelle  ! 
Ma  vie  et  mon  amour  tous  deux  courent  hasard. 
Les  Romains,  que  j'attends  ,  arriveront  trop  tard  ! 

(  A    Xiphzrès.   ) 
Comment  faire?...  J'entends  que  votie  cœur  soupire, 
ït  j'ai  conçu  l'adieu  qu'elle  vient  de  vous  dire, 
Prince;  mais  ce  discours  demande  un  autre  tems. 
Nous  avons  aujourd'hui  des  soins  pk:s  importans. 
Mirhridate  revient ,  peut-ctre  ,  inexorable. 
Plus  il  est  malheureux,  plus  il  est  redoutable. 
Le  péril  est  pressant  plus  que  vous  ne  pensez. 
Kous  sommes  criminels ,  et  vous  !e  connaissez. 
Rarement  l'amitié  désarme  sa  colère. 
Ses  propres  fils  n'ont  point  de  juçr,c  plus  sévère  ; 
Et  nous  l'avons  vu  même  ,  à  ses  cruels  soupçons , 
Sacrifier  deux  fils  pour  de  moindres  raisons, 
daignons  pour  vous,  pour  moi,  pour  la  Reine  elle 

même; 
Je  la  piair.s,  d'autant  plus  que  Mithridate  l'aime. 
Amant  avec  transport,  mais  jaloux  sans  retour, 
Sa  haine  va  toujours  plus  loin  que  son  amour. 
Tse  vous  assurez  point  sur  l'amour  qu'il  vous  port«. 
Sa  jalouse  fureur  n'en  sera  que  plus  forte. 


TRAGEDIE.  i? 

SongCx-y.  Vous  avez  la  faveur  des  soldats, 
Et  j'aurai  des  secours  ,  que  je  n'explique  pas. 
M'en  cro:rez.-vous?  courons  assurer  notre  grâce. 
Rendons-nous ,  vous  et  moi,  maîtres  de  cette  Place; 
Et  faisons  qu'à  ses  fils  il  ne  puisse  dicter 
Que  les  conditions  qu'ils  voudront  accepter. 

Xipharb  s. 
3e  sais  quel  est  mon  crime ,  et  je  connois  mon  père, 
Et  j'ai,  par-dessus  vous,  le  crime  de  ma  mère  ; 
Mais,  quelque  amour  encor  qui  me  pût  éblouir, 
Quand  mon  père  paroît ,  je  ne  sais  qu'obéir. 

Pharnace. 
Sdyons-nous  donc,  au  moins,  fidèles  l'un  à  l'autre, 
Vous  savez,  mon  secret  ,  j'ai  pénétré  le  vôtre. 
Le  Roi ,  toujours  fertile  en  dangereux  détours, 
S'armera  contre  nous  de  nos  moindres  discours. 
Vous  savez,  sa  coutume ,  et  sous  quelles  tendresses 
Sa  haine  sait  cacher  ses  trompeuses  adresses. 
Allons.  Puisqu'il  le  faut,  je  marche  sur  vos  pas; 
Mais ,  en  obéissant,  ne  nous  trahissons  pas. 


Fin  du  premier  Acte, 


MITHRIDATE 


ACTE       IL 


SCENE     PREMIERE. 

MONIME,    P  H  G2  D  I  M  E. 

Phîdihi, 

V     uoi  !  vous  êtes  ic:  quand  Mithridatc  arrive? 
Quand,  pour  le  recevoir  ,  chacun  court  sur  la  rive? 
Que  faites-vous,  Madame;  et  quel  îessouvenir 
Tout-à-coup  vous  arrête,  et  vous  fait  revenir? 
N'erTenserez-vous  point  un  Roi  qui  vous  adore, 
Qui ,  presque  votre  époux.... 

M  O  N  I  M  E  ,    l'intcrrorr: 

Il  ne  l'est  pas  encore, 
Pboedime;  et ,  jusques-l.i  >  je  c:ois  que  mon  devoiï 
Est  de  l'attendre  ici  ,  sans  l'aller  recevoir. 

P  H  (E  D  I  M  E . 

Mais  ce  n'est  point,  Madame,  un  amant  ordinaire. 
Songez  qu'à  ce  çrand  Eoi  promise  par  un  pcie  , 
Vous  avez  de  ses  ftux  un  gage  solemnel 
Qu'il  peut,  quand  il  voudra,  cor.hrmcr  à  l'Autel. 
Croyez -moi ,  montrez-vous ,  venez  à  sa  rencontre. 


TRAGEDIE.  ** 

M  O  N  1  M  E. 

Hegarde  en  quel  état  tu  veux  que  je  me  montre. 
Vois  ce  visage  en  pleurs;  et,  loin  de  le  chercher, 
Dis-moi  plutôt ,  dis-moi  que  je  m'aille  cacher  ! 

Phsdime. 
Que  dites-vous  ?  ô  Dieux  ! 

M  o  N  I  M  E. 

Ah  1  retour  qui  me  tue* 
Malheureuse!  comment  paroîtrai-je  à  sa  vue, 
Son  diadème  au  front  ;  et,  dans  le  fond  du  coeur ?... 
Phœdime,  tu  m'entends ,  et  tu  vois  ma  rougeur! 

P  H  EDI  M  E. 

Ainsi  vous  retombez  dans  les  mêmes  alarmes 
<^ui  vous  ont  dans  la  Grèce  arraché  tant  de  larmes  ? 
Et  toujours  Xiphatès  revient  vous  traverser? 
M  o  N  I  M  E. 

Mon  malheur  est  plus  grand  que  tu  ne  peux  penser. 
Xipharès  ne  s'offroit  alors  à  ma  mémoire 
Que  tout  plein  de  vertus ,  que  toHt  brillant  de  g!oîre  ; 
Et  je  ne  savais  pas  que ,  pour  moi  plein  de  feux , 
Xiparès  des  mortels  fût  le  plus  amoureux. 

Phœdime. 
Il  vous  aime ,  Madame  !  et  ce  Héros  aimable.... 

M  o  N  I  M  E  ,    l'interrompant. 
Est  aussi  malheureux  que  ie  suis  misérable. 
II  m'adore,  Phœdime  ;  et  les  mêmes  douleurs 
Qui  m'alHigeoient  ici ,  le  tourmentoient  ailleurs. 

Phœdime. 
Sait-il  en  sa  faveur  jusqu'où  va  votre  estime? 
Saie- il  que  vous  l'aimez  ? 


xi  MITHRIDATE, 

M  O  N  I  M   E. 

Il  l'ignore,  Phoedime. 
Les  Dieux  m'ont  secourue,  et  mon  cœur  affermi 
N'a  rien  dit ,  ou,  du  moins,  n'a  parlé  qu'à  demi. 
Hdlas  !  si  tu  savois ,  pour  garder  le  silence , 
Combien  ce  triste  coeur  s'est  fait  de  violence; 
Quels  assauts,  que's  combats  j'ai  tantôt  soutenus  !.., 
Phccdime  ,  si  je  puis,  je  ne  le  verra 

■é  tous  les  efforts  que  je  pourrois  me  faire  , 
Je  verrois  ses  douleurs,  je  ne  pourrois  me  t2ire. 
Il  viendra ,  ma'gré  moi ,  m'arracher  cet  aveu  ; 
Mais,  n'importe  ,  s'il  m'aime  ,   il  en  jouira  peu. 
Je  lui  vendrai  si  cher  ce  bonheur  qu'il  ignore 
Qu'il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu'ii  l'ignorât  encore. 

P  H  Œ  t»  I  M  E. 

On  vient...  Que  faites-vous,  Madame? 

M  O  M  I  M  E. 

Je  ne  puis. 
Jfe  ne  pâroîtrai  point  dans  le  trouble  où  je  suis. 
(  Elle  sort,  avtc  P. 


TRAGÉDIE.  il 


SCENE       II. 

MITHRIDATE  ,     PHARNACE  ,     XIPHARÈS  , 
ARBATE  ,     GARDES. 

y.lTHRIDATï,  à  Ph.zma.ce  et  à  Xipharès. 

JPrinces  ,  quelques  raisons  que  vous  me  puissiez  dire,, 
Votre  devoir  ici  n'a  point  dû  vous  conduire, 
Ni  vous  faire  quitter,  en  de  si  graeds  besoins, 
(  A  Pharnace.  )     (  A  Xipharès.  ) 
Vous  le  Pont....  vous  Colchos ,  confies  à  vos  soins, 
Jiais  vous  avez  pour  juge  un  père  qui  vous  aime. 
Vous  avez  cm  des  bruits  que  j'ai  semés  moi-même. 
Je  vous  crois  innocens,  puisque  vous  le  voulez, 
lit  je  rends  grâce  au  Ciel  qui  nous  a  rassemblés. 
Tout  vaincu  que  je  suis,  et  voisin  du  naufrage, 
Je  médite  un  dessein  digne  de  mon  courage. 
Vous  en  serez  tantôt  instruits  plus  amplement. 
Allez. ,  e:  laissez-moi  reposer  un  moment. 

(  Pharnace  et  Xipharès  sortent,  ) 


24  MITHRIDATE, 


SCENE     III. 

MITHRIDATE,     ARBATE,     GARDES. 
MlTHlIOiTI, 

H,nf in  ,  après  un  an ,  tu  me  revois ,  Arbnte  : 

Non  plus,  comme  autrefois ,  cet  heureux  Mithridate, 

Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  destin  , 

Tenoit  entre  elle  et  lui  l'univers  incertain. 

Je  suis  vaincu.  Pompée  a  saisi  l'avantage 

D'une  nuit  qui  laissoit  peu  de  place  au  courage. 

Mes  soldats  presque  nuds,  dans  l'ombre  intimides  , 

les  rangs ,  de  toutes  parts  ,  mal  pris  et  mal  gardés , 

Le  desordre  par-tout  redoublant  les  alarmes  , 

Nous-mêmes,  centre  nous,  tournant  nos  propres  armes» 

Les  cris  que  les  rochers  renvoyobnt  plus  affreux-, 

Enfin,  toute  l'horreur  d'un  combat  ténébreux: 

Que  pouvoit  la  valeur  dans  ce  trouble  funeste  ? 

Les  uns  sont  morts,  la  fuite  a  sauvé  tout  le  reste; 

Et  je  ne  dois  la  vie  ,  en  ce  commu  n  effroi , 

Qu'au  bruit  ùc  mon  trépas  que  je  laisse  apres  moi,      '■ 

Quelque  tems  inconnu,  j'ai  traversé  le  Phase; 

Et,  de  là  ,   pénétrant  jusqu'aux  pieds  du  Caucase, 

Bientôt  dans  des  vaisseaux  sur  l'Euxin  prépares, 

J'ai  rejoint  de  mon  camp  les  restes  séparés. 

Voilà  par  quels  malheurs  poussé  dans  le  P.osphorc , 

J'y  trouve  des  malheurs  qui  m'attendoient  encore. 

Toujoi 


TRAGÉDIE;  25 

Toi:  jours  du  même  amour  tu  me  vois  enflamme. 
Cecœu.r,  nouni  de  sang  et  de  guerrt  affamé, 
Malgré  le  faix  des  ans  et  du  sort  qui  m'opprime  , 
Traîne  pr.r-tout  l'amour  qui  l'attache  ;'i  Monimc, 
Et  n'a  point  d'ennemis  qui  lui  soient  odieux  , 
Plus  que  deux  fils  ingrats  que  je  trouve  en  ces  lieux, 

Alt  BATE. 

Deux  fils,  Seigneur? 

MlTHRIDATE. 

Ecoute.  A  travers  ma  colcrc 
Je  veux  bien  distinguer  Xipharès  de  son  frère. 
Je  sais  que.  de  tout  tems  à  mes  ordres  soumis, 
Il  hait  autant  que  moi  nos  communs  ennemis; 
Et  j'ai  vu  sa  valeur,  à  me  plaire  attachée, 
Justifier  pour  lui  ma  tendresse  cachée. 
Je  sais  racine  ,  je  sais  avec  quel  désespoir, 
A  tout  autre  intérêt  préférant  son  devoir, 
I!  courut  démentir  une  mère  infidelle  , 
Er  tira  de  son  crime  une  gloire  nouvelle; 
Et  je  ne  puis  encor,  ni  n'oserois  penser 
Que  ce  fils  si  fidèle  ait  voulu  m'offsnser. 
Mais  tous  deux  en  ces  lieux  que  pouvoient-ils  atteridrel 
L'un  et  l'autre  à  la  Reine  ont-ils  osé  prétendre? 
Avec  qui  semble-  t-el!c  en  secret  s'accorder? 
Moi-mcme  ,  de  que'  csil  dois-je  ici  l'aborder? 
Varie.  Quelque  désir  qui  m'entraîne  auprès  d'elle, 
Il  me  faut  de  leurs  coeurs  rendre  un  compte  fidèle. 
Qu'est-ce  qui  s'est  passé?  qu'as-tu  vu?  que  sais-tu  ? 
Depuis  quel  tems ,  pourquoi,  comment  t'es- tu  rendu? 

C 


-.6  MITHRIDATE; 

A  R  B  A  T  E. 

Seigneur ,  depuis  huit  jours  l'impatient  Pharnase 

Aborda  le  premier  au  pied  de  cette  Place; 

Et  de  votre  trépas  autorisant  le  bruit , 

Dans  ces  murs  aussi-tôt  voulut  être  introduit. 

Je  ne  m'arrêtai  point  à  ce  bruit  téméraire; 

Et  je  n'écoutois  rien  ,  si  le  Prince  son  frère, 

Bien  moins  par  ses  discours ,  Seigneur  ,  que  par  ses 

pleurs , 
Ne  m'eût,  en  arrivant,  confirmé  vos  malheurs. 

Mit  h  RIDAT  E. 
Enfin  ,  que  firent-ils  ? 

A  R  B  A  T  E. 

Phatnace  entroit  à  peine 
Qu'il  courut  de  ses  feux  entretenir  la  Reine, 
Et  s'offrir  d'assurer,  par  un  hymen  prochain, 
Le  bandeau  qu'elle  avoit  reçu  de  votre  main. 

MiTHRIDATE,   à  part. 
Traître  î  sans  lui  donner  le  loisir  de  répandre 
Les  pleurs  que  son  amour  auroit  dûs  à  ma  cendre.... 
<  A  Arbate.  ) 

Et  son  frère? 

A  R  B  A  T  E. 

Son  frire,  au  moins,  jusqu'à  ce  jour , 
Seigneur,  dans  ses  desseins  n'a  point  marque  d'amour; 
Et  toujours  avec  vous  son  cœur  d'intelligence, 
N'a  semblé  respirer  que  guerre  et  que  vengeance. 

MiTHRIDATE. 

Mais  encor  quel  dessein  le  conduisoit  ici? 


T  1<  A  G  É  D  I  E.  2j 

ARBATE. 

Seigneur  ,  vous  en  serez  tôt  ou  tard  éclairct. 

MlTHRIDATE. 

Parle  ;  je  te  l'ordonne  ,  er  je  veux  tout  apprendre. 

A  R  B  A  T  E. 

Seigneur  ,  jusqu'à  ce  jour,  ce  que  j'ai  pu  comprendre  > 
Ce  Prince  a  cru  pouvoir,  après  votre  trépas, 
Compter  cette  Province  au  rang  de  ses  États; 
Et ,  sans  connoître  ici  de  loix  que  son  courage, 
1J  venoit  par  la  force  appuyer  son  partage. 

MlTHRIDATE. 

Ah  !  c'est  le  moindre  prix  qu'il  se  doit  proposer, 

Si  le  Ciel  de  mon  sort  me  laisse  disposer. 

Oui,  je  respire  ,  Arbate  ,  et  ma  joie  est  extrême*» 

Je  tremblois  .  je  l'avoue ,  et  pour  un  fils  que  j'aime, 

Et  pour  moi ,  qui  craignois  de  perdre  un  tel  appui, 

Et  d'avoir  à  combattre  un  rival  tel  que  lui. 

Que  Pharnace  m'offense ,  il  off  e  à  ma  colère 

Un  rival  dès  long-tems  soigneux  de  me  déplaire. 

Qui  toujours  des  Romains  admirateur  secret, 

"Ne  s'est  jamais  contre  eux  déclaré  qu'à  regret; 

Et  s'il  faut  que  pour  lui  Mcnime  prévenue 

Ait  pu  porter  ailleurs  une  amour  qui  m'est  due, 

Malheur  au  criminel  qui  vient  me  la  ravir, 

Et  qui  m'ose  offenser,  et  n'ose  me  servir!... 

L'aime-t-elle? 

Arbate. 

Seigneur,  je  vois  venir  la  Reine. 

MlTHRIDATE,    à  part. 

Dieux!  qui  voyez  ici  mon  amour  et  ma  haine > 

C  ij 


îS  MITHRÎDATE, 

Epargnez  mes  malheurs ,  et  daignez 

Que  je  ne  trouve  encor  ceux  que  je  vais  chercher 

(  J  Au 
Arbate  ,  c'est  assez  -,  qu'on  me  laisse  avec  elle. 
(  Arlaie  sort.   ) 


SCENE      IV. 

MONIME  ,     MITHRIDATE,     GARDES. 

M  I  T  H  R  I  D  A  T  E. 

iYUadame,  enfin,  le  Ciel  près  de  vous  me  rappelle, 
Et,  secondant ,  du  moins    mes  plus  tendres  souhaits,. 
Vous  rend  à  mon  amour  plus  belle  que  jamais. 
Je  ne  m'attendois  pas  que  de  notre  hyménee 

voir  si  tari  arriver  la  journée  , 
Ki  qu'en  vous  retrouvant  mon  funeste  retour 
Fît  voir  mon  infortune  et  non  pas  notre  amour. 
C'est  pourtant  cet  amour  qui  de  tant  de  retraites 
Ke  me  laisse  choisir  que  les  lieux  où  vous  êtes; 
Et  les  plus  grands  malheurs  pourront  me  sembler  doux 
Si  ma  présence  ici  n'en  est  point  un  pour  vous, 
C'est  vous  en  dire  assez  ,  si  vous  vouTcz  m'entendre. 
Vous  devez  Ace  jour,  dès  long-tems ,  vous  attendre; 
Et  vous  portez,  Madame,  un  gage  ae  ma  foi 
Qui  vous  dit  tous  les  jours  que  vous  êtes  à  moi. 
Allons  donc  assurer  cette  foi  mutuelle. 
Ma  gloire  loiu  d'ici  vous  ec  moi  nous  appelle». 


TRAGÉDIE.  2? 

It  sans  perdre  un  moment  pour  ce  noble  dessein, 
Aujourd'hui  votre  époux ,  il  faut  partir  demain. 

M  O  N    I    M   E. 

Seigneur,  vous  pouvez  tout.  Ceux  par  qui  je  respire 
Vous  ont  cédé  sur  moi  leur  souverain  empire; 
It  quand  vous  userez  de  ce  droit  tout  puissant,' 
Je  ne  vous  répondrai  qu'en  vous  obéissant. 

MlTHRIDATE. 

Ainsi ,  prête  à  subir  un  joug  qui  vous  opprime 
Vous  n'allez  à  l'Autel  que  comme. une  victime; 
Ee  moi ,  tyran  d'un  cceur  qui  se  refuse  au  mien , 
Même  en  vous  possédant,  je  ne  vous  devrai  rien. 
Ah  I  Madame  ,  est-ce-là  de  quoi  me  satisfaire  i 
îaut-il  que  désormais,  renonçant  à  vous  plaire, 
Je  ne  prétende  plus  qu'à  vous  tyranniser  ? 
Mes  malheurs,  en  un  mot,  me  font-ils  mépriser? 
Ah  !  pour  tenter  encor  de  nouvelles  conquêtes, 
Quand  je  ne  verrois  pas  des  routes  toutes  prêtes , 
Quand  le  sort  ennemi  m'auroit  jette  plus  bas  , 
Vaincu,  persécuté,  sans  secours,  sans  États, 
Errant  de  mers  en  mers,  et  moins  Roi  que  Pirate, 
Conservant  pour  tous  biens  le  nom  de  Mithridate  , 
Apprenez  que,   suivi  d'un  nom  si  glorieux  , 
Par-tout  de  l'univers  j'attacherois  les  yeux  , 
Et  qu'il  n'est  point  de  Rois  ,  s'ils  sont  dignes  de  l'être, 
Qui,  sur  le  trône  assis,  n'enviassent,  peut-être, 
Au-dessus  de  leur  gloire  ,  un  naufrage  élevé  , 
Que  Rome  et  quarante  ans  ont  à  peine  achevé. 
Vous-même,  d'un  autre œi!  me  verriez-vous,  Madame, 
Si  ces  Grecs ,  vos  ayeux,  revivoient  dans  votre  ameî 

C  iij 


?o  M  I  T  H  R  I  D  A  T  E  ; 

Et,  puisqu'il  faut  enfin  que  je  sois  votre  époux, 

K'étoir-i!  pas  plus  ooble  e:  plus  digne  de  vous 

De  joindre  à  ce  devoir  votre  propre  suffrage  , 

D'opposer  vorre  estime  au  destin  qui  m'ou:rage, 

Et  de  me  rassurer,  en  â2ttant  ma  douleur  , 

Centre  la  défiance  attachée  au  malheur  ? 

Eh  !  quoi  !  n'avez.. vous  rien  ,  Madame,  à  me  répondre? 

Tout  mon  empressement  ne  sert  qu'à  vous  confondre. 

Vous:  demeurez  muette;  et  loin  de  me  parler, 

Ji  vois ,  malgré  vos  seins,  vos  pleurs  prêts  i  couler. 

M  O  N  I  M  E. 

Moi,  Seigneur  ?  je  n'ai  point  de  larmes  à  répandre. 
J'obiis  :  n'est-ce  pas  assez  me  faire  entendre: 
Et  ne  sufnt-il  pas  r.... 

MlTHRlDAIÎ,!':: 

Non,  ce  n'est  pas  assez. 
Je  vous  entends  ici  mieux  eu:  vous  ne  pensez. 
Je  vois  qu'on  m'a  dit  vrai.  Ma  juste  jalousie 
Par  vos  propres  discours  est  trop  bien  éclaircie. 
Je  vois  qu'un  fils  perfide,   épvis  de  vos  beautés, 
Vous  a  parlé  d'amour  ,  et  que  vous  l'écoutez... 
Je  vous  jette  pour  lui  dans  dc>  craintes  boit 

de  vos  pieu. 
Madame  ;   et  désormais  tout  est  sourd  à  mes  !oix  , 
Ou  bien  vous  l'avez,  vu  pour  la  dernière  fois..* 
(  Avx'Girdes.  ) 

Appeliez  Xipharès. 

C  Ùa    . 


TRAGÉDIE. 


SCENE       V. 

MIT  H  RIDA  TE,    M  OKI  ME,    GARDES, 


A 


MONIME, 

H  !  que  voulez-vous  faire  ? 


Xipharès.... 

Mithridate,   l'interrompant. 

Xipharès  n'a  point  trahi  son  père  : 
Vous  vous  pressez  en  vain  de  le  désavouer, 
Et  ma  tendre  amitié  ne  peut  que  s'en  louer. 
Ma  honte  en  seroit  moindre  ,  ainsi  que  votre  crime, 
Si  ce  fils  ,  en  effet ,   digne  de   votre  estime , 
A  quelque  amour  encore  avoit  pu  vous  forcer; 
Mais  qu'un  traître,  qui  n'est  hardi  qu'à  m'offenser. 
De  qui  nulle  vertu  n'accompagne  l'audace , 
Que  Pharnace  ,  en  un  mot,  ait  pu  prendre  ma  place, 
Qu'il  soit  aime5,  Madame,  et  que  je  sois  haïi 


3»  MITHRIDATE; 

SCENE       VI. 

XIPHARPS,  MITHRIDATE,    MONIME,   GARDE5. 

MITHRIDATE,    à   Xiphirès. 

V  istz  ,  mon  fils  ,  venez  ;  votre  père  est  trahi. 
t'n  fils  audacieux  insulte  à  ma  ruine, 
Traverse  mes  desseins ,  m'outrage,  m'assassine. 
Aime  la  Reine,  enfin,  lui  plaît  et  me  ravit 
Un  corur  que  son  devoir  à  moi  seule  asservit. 
Heureux  ,  pourtant ,  heureux  que  dans  cette  disgrâce 
Je  ne  puisse  accuser  que  la  main  de  Pharnace  i 
Qu'une  mère  infidelle  ,   un  frère  audacieux 
Vous  présentent  en  vain  leur  exemple  odieux  ! 
Oui  ,  mon  fils,  c'est  vous  seul  sur  qui  je  me  repose  , 
Vous  seul  qu'aux  grands  desseins  que  mon  cœur  se  pro- 
pose 
7'ai  choisi ,    dès  long-tems ,  pour  digne  compagnon  , 
L'héritier  de  mon  sceptre ,   et  sur-tout  de  mon  nom. 
Tharnace  en  ce  moment  et  ma  flamme  offensée 
2Ce  peuvent  pas  tout  seuls  occuper  ma  pensée. 
D'un  voyage  important  les  soins  et  les  spprets , 
>ïes  vaisseaux  qu'à  partir  i!  faut  tenir  tout  prêts  , 
Mes  soldats,  dont  je  veux  tenter  la  complaisance  , 
Dans  ce  même  moment  demandent  ma  présence. 
Vous ,   cependant ,  ici  veillez  pour  mon  repos  : 
D'un  i:val  insolent  arrêtez  les  complots. 
Ne  quitte;  point  la  Reine;  et,  s'il  ss  pea:,  rousmêtnc. 
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Rendez- la  moins  contraire  aux  voeux  d'un  Roi  qui 

l'aime. 
Détournez- la ,  mon  fils,  d'un  choix  injurieux. 
Juge  sans  intérêt ,  vous  la  convaincrez  mieux  » 
En  un  mot  ,  c'est  assez  éprouver  ma  foiblesse. 
Qu'elle  ne  pousse  point  cette  même  tendresse  , 
Que  sais-je  ?   à  des  fureurs  ,  dort  mon  cceur  outragé 
Ne  se  repentiroit  qu'après  s'être  vengé. 

(  11  sort  ,  ayte  les    Gardes.  ) 


SCENE      VIL 

M    O    N     I    M    E  ,     X    I     P    H    A    R    È    S. 

X  I  P  H  A  R  È  S. 

\f  ut  dirai-je,  Madame;  et  comment  doïs-ie  entendre 
Cet  ordre,  ce  discours  que  je  ne  puis  comprendre  ? 
Seroit-il  vrai ,  grands  Dieux  !  que  tiop  aimé  de  vous,, 
Pharnace  eût,  en  effet  ,  mérité  ce  courroux  t 
Pharnace  auroit-il  part  à  ce  désordre  extrême  ? 

M  o  N  I  M  E. 

Pharnace?  ô  Ciel!  Pharnace  !....  Ah!  qu'entends  je, 

moi  même  ? 
Ce  n'est  donc  pas  assez  que  ce  funeste  jour, 
A  tout  ce  que  j'aimois  m'arrache  sans  retour, 
ït  que  de  mon  devoir  esclave  infortunée, 
A  d'éternels  ennuis  je  me  voie  enchaînée  ? 
Il  faut  qu'on  joigne  encor  Feutrage  à  mes  douleurs! 
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A  l'amour  de  Pharnace  on  impute  mes  pleurs  ! 
Malgré  toute  ma  haine,  on  veut  qu'il  m'ait  su  plaire... 
Te  !e  pardonne  au  Roi  .  qu'aveugle  sa  colère, 
Et  qui  de  mes  secrets  ne  peut  être  éclairer  ; 
Ma:s>  vous,   Seigneur,  mais,  vous,  me  traitez-vous 
ainsi  l 

X  I  P  H  A  R  È  S. 

Ah!  Madame,  excusez  un  amar.t  qui  s'égare, 
Qui,  lui-même,  lié  par  un  devoir  barbare, 
Se  voir  près  de  tout  perdre  ,  et  n'ose  se  venger  !.... 
Mais  des  fureurs  du  Roi  que  puh-je  enrîn  juger? 
Il  se  plaint  qu'a  ses  vœux  un  aune  amour  s'oppose. 
Que!  heureux  criminel  en  peut  être  la  cause  ? 

Qui  ?  pariez. 

Mo  m  ME. 

Vous  cherchez,  Prince,  à  vous  tourmenter. 
Flaignez  votre  malheur,  sans   vouloir  l'augmenter. 

X  I  P  H  a  r  è  s. 
7e  sais  trop  quel  tourment  je  m'apirê'.e  moi-même. 
C'est  peu  de  voir  un  père  épouser  ce  que  j'aime  i 
Voir  encore  un  rival  honoré  de  vos  pleurs  , 
Sans  doute  ,  c'est  pour  moi  le  comble  des  ma'.heu's. 
Mais ,  dans  mon  désespoir  ,  je  cherche  à  les  accioîtrc. 
Madame  ,  par  pitié  ,  faites-le  moi  connoître  1 
Quel  est-il  cet  amant  ?  qui  dois  je  soupçonner  ? 

M  o  N  1  11  ï. 

Avez-vous  tant  de  peine  à  vous  l'imaginer  ? 
Tantôt,   quand  je  fuyais  une  injuste  contrainte, 
A  qui ,  contre  Phamacc  ,  ai-je  adresse  nu  plainte  î 
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Sous  quel  appui  tantôt  mon  coeur  s'est-il  jette? 
Quel  amour  ai- je,  enfin  ,  sans  colère  écouté? 

X  i  p  h  a  R  È  s. 
O  Ciel  !  quoi  !  je  serois  ce  bienheureux  coupable 
Que  Vous  avez  pu  voir  d'un  regard  favorable? 
Vos  pleurs  pour  Xipharès  auroient  daigné  couler  ? 

M  o  M  I  M  B. 

Oui  ,  Prince;  il  n'est  plus  tems  de  le  dissimuler: 

Ma  douleur ,  pour  se  taire  ,  a  trop  de  violence. 

Un  rigoureux  devoir  me  condamne  au  silence  ; 

.Mais  il  faut  bien  ,  enfin  ,  malgré  ses  dures  loix , 

Parler  pour  la  prcmieic  et  la  dernière  fois. 

Vous  m'aimez,  dès-long-tems.  Une  égale  tendresse, 

Tour  vous ,  depuis  long-tems ,  m'afflige  et  m'intéresse. 

Songez  depuis  quel  jout  ces  funestes  appas 

Firent  naître  un  amour  qu'ils  ne  méritoient  pas. 

Rappeliez  un  espoir  qui  ne  vous  dura  guère  , 

Le  trouble  où  vous  jetta  l'amour  de  votre  père  , 

Le  tourment  de  me  perdre    et  de  le  voir  heureux  , 

les  rigueurs  d'un  devoir  contraire  à  tous  vos  veux, 

Vous  n'en  sauriez  ,  Seigneur  ,  retracer  la  mémoire  , 

îîi  conter  vos  malheurs ,  sans  conter  mon  histoire  ; 

It  lorsque  ce  matin  j'en  ccoutois  le  cours , 

Won  coeur  vous  répondoit  tous  vos  mêmes  discours.... 

Inutile,  ou  plutôt  funeste  sympathie! 

Trop  parfaite  union  par  le  sort  démentie  ! 

Ah!  par  quel  soin  cruel  le  Ciel  avoit-il  joint 

Deux  coeurs  que  l'un  pour  l'autre  il  ne  destinoit  point  i 

Car,  quel  que  soit  vers  vous  le  penchant  qui  m'attire  , 

le  vous  le  dis ,  Seigneur  ,  pour  ne  plus  vous  le  dire , 
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Ma  gloire  me  rappelle  et  m'entraîne  à  l'Autel , 
Où  je   vais  vous  jurer  un  silence  éternel.... 
J'entends,  vous  garnissez. ,  mais  telle  est  ma  misère: 
Je  ne  suis  peint  à  moi,   je  suis  à  votre  père 
Dans  ce  dessein  ,  vous-même  ,  il  faut  me  soutenir  , 
It  de  mon  fable  cœur  m'alùer  à  vous  bannir. 
J'attends  du  moins,  j'attends  de  :c::c  complaisance 
Que  désormais  par-tout  vous  fuirez  ma  pr^;. 
3'en  viens  de  dire  assez  pour  vous  persuader. 
Que  j'ai  trop  de  raisor.s  de  vous  le  commander. 
Mais  apris  ce  moment ,   si  ce  cœur  magnanime 
D'un  véritable  amour  a  brûlé  pour  Monimc  , 
Je  ne  reconr.ois  plus  la  foi  de  vos  discours 
Qu'au  soin  que  vous  prendrez  de  m'évitez  toujours. 

X  I  P  H  A  R  H  S . 

Quelle  marque,  grands  Dieux  1  d'un  amour  déplorable i 
Combien  ,  en  un  moment ,  heureux  et  misérable  ! 
De  quel  comble  de  gloire  c:  de  félicités, 
D^r.s  quel  2bîme  affreux  vous   me  précipitez  I 
Quoi!  j'aurai  pu  toucher  un  cœur  comme  k 
Vous  aurez  pu  m'aimer ,  et  cependant  un  autre 
Possédera  ce  cœur  dont  j'attirois  les  vœux  :.... 

(  A   vin.  ) 
Pcre  injuste  ,  cruel ,  mais  d'ailleurs  malheureux  !... 

(  A  Monitne.  ) 
Vous  voulez  que  je  fuie,  et  que  je  vous  évite? 
Et  cependant  le  Roi  m'attache  à  votre  suite  ; 
Que  dira-  t-il  ï 


Monimc. 

..; ,  il  me  faut  obéit 


TRAGEDIE.  37 

Inventez  des  raisons  qui  puissent  l'éblouir. 
£Tun  Héros  tel  que  vous  c'est  là  l'effort  suprême. 
Cherchez,  Prince,  cherchez  pour  vous  trahir  vous- 
même  , 
Tout  ce  que  ,  pour  jouir  de  leurs  contentemens, 
L'amour  fait  inventer  aux  vulgaires  amans. 
Enfin ,  je  me  connois ,  il  y  va  de  ma  vie. 
De  mes  foibles  efforts  ma  vertu  se  dciïe. 
Je  sais  qu'en  vous  voyant  un  tendre  souvenir 
Peut  m'arracher  du  coeur  quelque  indigne  soupir, 
Que  je  verrai  mon  ame,   en  secret  déchirée, 
Revoter  vers  le  bien  dont  elle  est  séparée  j 
Mais  je  sais  bien  aussi  que ,  s'il  dépend  de  vous 
De  me  faire  chérir  un  souvenir  si  doux, 
Vous  n'empêcherez  pas  que  ma  gloire  offensée 
K'en  punisse  aussi-tôt  la  coupable  pensée  ; 
Cue  ma  main  dans  mon  coeur  ne  vous  aille  chercher , 
Tour  y  laver  ma  honte  ,  et  vous  en  arracher  ... 
Que  dis-je  ?  en  ce  moment ,  le  dernier  qui  nous  reste , 
Je  me  sens  arrêter  par  un  plaisir  funeste. 
Plus  je  vous  parle  ,  et  plus ,  trop  foibte  que  je  suis  , 
Je  cherche  à  prolonger  le  péril  que  je  fuis. 
Il  faut  pourtant ,  il  faut  se  faire  violence  ; 
Et,  sms  perdre  en  adieux  un  reste  de  constance, 
Je  fuis.  Souvenez-vous,  Prince,  de  m'éviter, 
Et  méritez  les  pleurs  que  vous  m'allez  coûter  I 

XlPHARÈS. 

Ah  !  Madame  !,.. 

(  Monime  sort.  ) 
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SCENE    VIII. 

XIPHARÊS,    seul. 

JlLlle  fuit ,  et  ne  veut  plus  m'entend re... 
Malheureux  Xipharès  ,  quel  parti  dois-tu  prendre  ? 
On  t'aime  ,  on  te  bannit  ;  toi-même  tu  vois  bien 
Que  ton  propre  devoi*  s'accorde  avec  le  sien. 
Cour*  ,  par  un  prompt  trépas  ,  abréger  ton  supplice.. 
Toutefois  ,  attendons  que  son  sort  s'éclaircisse  > 
Et  ,  s'il  faut  qu'un  rival  la  ravisse  à  ma  foi , 
Du  moins ,  en  expirant ,   ne  la  cédons  qu'au  Roi, 


Fin  du  second  Acte, 
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ACTE      III. 


SCENE    PREMIERE. 

MITHRIDATE  ,  PHARNACE,  XIPHARÈS  ,  GARDES  , 

dans  le  fond. 

MITHRIDATE. 

(  17/  s'asseient  tous  trois.  ) 

AppROChiz,  mes  enfans....  Enfin,  l'heure  est  venus 
Qu'il  faut  que  mon  secret  éclate  à  votre  vue. 
A  mes  nobles  projets  je  vois  tout  conspirer  i 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  les  déclarer. 
Je  fuis  :  ainsi  le  veut  la  fortune  ennemie; 
Mais  vous  savez  trop  b'en  l'histoire  de  ma  vie, 
Pour  croire  que  ,  long-tem$,  soigneux  de  me  cachet  » 
J'attende  en  ces  déserts  qu'on  me  vienne  chercher. 
La  guerre  a  ses  faveurs ,   ainsi  que .  ses  disgrâces. 
Déjà,  plus  d'une  fois  retournant  sur  mes  traces, 
Tandis  que  l'ennemi ,  par  ma  fuite  tromoé  , 
Tenoit  après  son  char  un  vain   peuple  occupé  » 
Et  ,  gravant  en   airain  ses  frêles  a.varstare- 
;De  mes  Étais  conquis  enchaînoit  les  images  , 
Le  Bosphore  m'a  vu,  par  de  nouveaux  apprêts» 
Hamenec  la  terreur  du  fond  de  ses  marais  ; 

Dij 
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Et  ,  chassant   les  Romains  de  l'Asie  étonnée, 

Renverser  ,  en  un  jour,  l'ouvrage  d'une  année» 

D'autres  tems ,  d'autres  soins.  L'Or:ent  accablé 

Ke  peut  plus  soutenir  leur  effort  redoublé. 

Il  voit  ,  plus  que  jamais ,  ses  campagnes  couvertes 

De  Romains  que  la  guerre  enrichie  de  nos  pertes. 

Des  biens  des  nations  ravisseurs  altérés  , 

Le  bruit  de  nos  trésors  les  a  tous  attirés  : 

Ils  y  courent  en  foule  ;  et ,  jaloux  l'un  de  l'autre , 

Déîcrtcr.t  leur  pays  ,  pour  inonder  le  nôtre. 

Moi  seul  je  leur  résiste.  Ou  lassés ,   ou  soumis  , 

Ma  funeste  aminé  pesé  à  rous  mes  amis. 

Chacun  à  ce  fardeau  veut  dérober  sa  tête. 

Le  grand   nom  de  Pompée  assure  sa  conquête. 

C'est  l'effroi  de  l'Asie ••   et,  loin  de  l'y  chercher, 

C'est  à  Rome,  mes  fils,  que  je  prétends  marcher.... 

Ce  dessein  vous  surprend  ,  et  vous  croyez  .  peut-être. 

Que  le  seul  désespoir  aujourd'hui  le  fait  naître? 

J'excuse  votre  erreur  ;   et  pour  erre  approuvés 

De  semblables  projets  veulent  être  achevés. 

2Cc  vous  figurez  point  que  de  cette  contrée, 

Par  d'éternels  iempa:ts     Rome  soit  séparée. 

Je  sais  tous  les  chemins  par  où  je  dois  passer; 

Et,  si  la  mort  bientôt  ne  me  vient   traverser, 

Sans  reçu  er  plus  loin  l'effet  de  ma  paiolc  , 

Je  vous  rends  dans  ti  ois  mois  au  pied  du  Cap: tôle. 

Doutez  vous  qucTtuxin  ne  me  porte  en  deux  jours 

Aux  lieux  où  le  Danube  y  vient  finir  son  cours  ? 

Que  du  Scythe    avec  moi   l'alliance  jurée 

De  l'Europe  en  ces  lieux  ne  me  livre  l'entté:  ? 
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Recueilli  dans  leurs  ports  ,  accru  de  leurs  soldats  > 
Kous  verrons  notre  camp  grossir  à  chaque  pas. 
Daces  ,  Pannoniens  ,  la  fîere  Germanie, 
Tous  n'attendent  qu'un  Chef  contre  la  tyrannît. 
Vous  avez  vu  l'Espagne,   et  sur-tout  les  Gaulois, 
Contre  ces  mêmes  murs  qu'ils  ont  pris  autrefois  , 
Exciter  ma  vengeance,  et,  jusques  dans  la  Grèce, 
Par  des  Ambassadeurs  accuser  ma  paresse. 
Ils  savent  que  sur  eux  prêt  à  se  de'border , 
Ce  totrent ,  s'il  m'entraîne,  ira  tout  inonder» 
Et  vous  les  verrez,  tous ,  prévenant  son  ravage  , 
Guider  dans  l'Italie  et  suivre  mon  passage. 
C'est  là  qu'en  arrivant  ,  plus  qu'en  tout  le  chemin  , 
Vous  trouverez  par-tout  l'horreur  du  nom  Romain , 
Et  la  triite  Italie  encor  toute  fumante 
Des  feux  qu'a  rallumés  sa  liberté  mourante. 
Tfon  ,  Princes,  ce  n'est  point  au  bout  de  l'univers 
Que  Rome  fait  senri>-  tout  le  poids  de  ses  fers  ... 
Et,  de  près  inspirant  les  haines  les  plus  fortes  , 
Tes  plus  grands  ennemis ,  Rome ,  sont  à  tes  portes  ],.♦, 
Ah  !   s'ils  ont  pu  choisir  pour  leur  :ibcrateur , 
Spartacus  ,  un  esclave,   un  vil  gladiateur; 
S'ils  suivent  au  combat  des  brigands  qui  les  vengent  , 
De  quelle  noble  ardeur  pensez-vous  qu'ils  se  rangent 
Sous  les  drapeaux  d'un  Roi  long  rems  vie  orieux  , 
Qui  voit  jusqu'à  Cyrus  remonter  ses  ayeux  ? 
Que  d's  je  ?   en  quel   état  croyez-vous  la  surprendre? 
Vuide  de  lég  ons  qui  la  puissent  défendre. 
Tandis  que  tout  s'occupe  à  me  persécuter  , 
Leurs  femmes,  leurs  enfans  pourront-ils  m'arrête:  > 

D  iij 
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Marchons ,  et  dans  son  sein  rejettons  cette  guerre 

Que  sa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  de  la  terre. 

Anaquons  dans  leurs  murs  ces  conquérais  si  fiers; 

Qu'ils  tremblent,  à  leur  tour,  pour  leurs  propres  foyers, 

Anmbal  l'a  prédit  ;  croyons-en  ce  grand  homme  : 

Jamais  on  ne  vaincra  les  Romains  que  dans  Pome. 

Kovor.s-la  dans  son  sang  ,   justement  répandu  ! 

Brûlons  ce  Capitole,  où  j'étois  a:tendu  i 

Détruisons  ses  honneurs,  et  faisons  disparoître 

La  home  de  cent  Rois ,  et  la  mienne  ,  peut-être  I 

ïr .  la  flamme  à  la  main  ,  effaçons  tous  ces  noms 

Que  Rome  y  consacroit  à  d'éternels  affronts  i 

Vo;là  l'ambition  dont  mon  ame  est  saisie. 

îse  crovei  roint  pourtant  qu'éloigné  de  l'Asie, 

J'en  laisse  les  Romains  tranqui'.ies  possesseurs. 

Je  sas  où  te  loi  dois  trouver  des  défenseurs. 

Je  veux  que  d'ennemis ,  par- tout  enveloppée, 

Rome  rappelle  en  vain  le  secours  de  Pompée. 

Le  Parthe     des  Romains ,  comme  moi ,  la  terreur, 

Consem  de  succéder  à  rra  juste  fureur. 

Prêt  d'unir  avec  moi  sa  haine  et  sa  famille, 

Il  me  demande  un  fils  pour  époux  à  sa  fille.... 

I  A  Pv.arn.ac*    J 
Cet  honneur  vous  regarde    et  j'ai  fait  choix  de  vous , 
Pharnace.  Allez  ;  soyez  ce  bienheureux  époux. 
Demain.  s*ns  dfférer,  je  prétends  que  l'aurore 
Découvre  mes  vaisseaux  dé;a  lom  du  Bosphore. 
Vous,  que  rien  n'y  retient,  partez,  dès  ce  moment, 
It  méritez  mon  choix  par  votre  empressement. 
Achevez  cet  hymen  ,  et,  repassant  l'Euphrate, 
Faites  voir  à  i'Asie  un  autre  Mithrldatei 
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Rue  nos  tyrans  communs  en  pâlissent  d'effroi , 
It  que  le  bruit  à  Rome  en  vienne  jusqu'à  moi  ! 

Pharnace. 
Seigneur  ,  je  ne  vous  puis  déguiser  ma  surprise. 
J'écoute  avec  transport  cette  grande  entreprise, 
Je  l'admire;  et  jamais  un  plus  hardi  dessein 
îïe  mit  à  des  vaincus  les  armes  a  la  main. 
Sur-tout  ,  l'admire  en  vous  ce  coeur  infatigable, 
Qui  semble  s'affermir  sous  le  faix  qui  l'accable; 
Mais ,  si  )'ose  parler  avec  sincérité  , 
En  ctts-vous  réduit  à  cette  extrémité? 
Pourquoi  renter  si  loin  des  courses  inutiles-, 
Quand  vos  Etats  encor  vous  offrent  tant  d'asyles  , 
Et  vouloir  affronrer  des  travaux  infinis  , 
Dignes  plutôt  d'un  Chef  de  malheureux  bannis 
Que  d'un  Roi  qui ,  n'aguere ,  avec  quelque  apparence^ 
De  l'aurore  au  couchant  portoit  son  espérance, 
ïondoit  sur  trente  États  son  trône  florissant, 
Dont  le  débris  est  même  un  Empire  puissant  ? 
Vous  seul ,  Seigneur ,  vous  seul ,  après  quarante  années, 
Pouvez  encor  lutter  contre  les  destinées. 
Implacable  ennemi  de  Rome  et  du  repos, 
Comptez-vous  vos  soldats  pour  autant  de  Héros? 
Pensez-vous  que  ces  cœurs ,  tremblans  de  leur  défaite  , 
fatigués  d'une  iongue  et  pénible  retraite , 
Cherchent  avidement ,  sous  un  Ciel  étranger, 
La  mort  et  le  travail ,  pire  que  le  danger  ? 
Vaincus  ,  plus  d'une  fois  ,  aux  yeux  de  la  patrie, 
Soutiendront-ils  ailleurs  un  vainqueur  en  furie? 
Seta-t-ii  moins  terrible,  et  le  vaincront-ils  mieux 


44  MITHRIDATE, 

Dans  le  sein  de  sa  ville ,  à  l'aspect  de  ses  Dieux? 

Le  Parthe  vous  rcchc-chc,  et  vous  demande  un  gendrej 

Mais  ce  Parthe,  Seigneur  .  ardent  à  nous  défendre, 

Lorsque  tout  l'univers  sembloit  nous  protéger, 

D'un  gendre  sans  arpei  voudra-t-il  se  charger? 

M'en  irai-je,  moi  seul,  rebut  de  la  fortune  , 

Essuver  l'mconstance  au  Parhc  si  commune; 

Et ,  peut-être,  pour  fruit  d'un  tcméraire  amour, 

Exposer  votre  nom  au  mérris  des?  Cour  ? 

Du  moins  ,  s'il  faut  céder,  si ,  contre  no'ie  usage, 

Il  faut  d'un  suppliant  emprunter  le  visage , 

Sans  m'er.voyerdu  Parthe  embrasser  les  genoux, 

Sans  vous  même  implorer  des  Bois  momdres  que  vous  , 

Ne  pourrions-nous  pas  prendre  une  plus  sûre  voie: 

Jettons-nous  dans  les  bras  qu'on  nous  tend  avec  joie. 

Rome  ,  en  votre  faveur,  facile  à  s'apaiser.... 

XlPHARÈS,  l'interrompant. 
Rome,  mon  frère!  ô  Ciel!  qu'osez- vous  proposer? 
Vous  voulez  que  le  Roi  s'abaisse  et  s'humilie? 
Qu'il  démente,  en  un  jour,  tout  le  coûts  de  si 
Qu'il  se  fie  aux  Romains,  et  subisse  des  loix 
Dont  il  a  ,  quarante  ans ,  défendu  tous  les  Rois  ?.., 

(  A  MiArid 
Continuel ,  Seigneur.  Tout  vaincu  que  vous  êtes, 
La  guerre,  les  pétils  sont  vos  seu'es  retraites. 
Rome  poursuit  en  vous  un  ennemi  fatal, 
Plus  conjuré  contr'elle,  &  plus  craint  qu'Annibal. 
Tout  couvert  de  son  sang,  quoi  que  vous  puissiez  faire* 
N'en  attendez  jamais  qu'une  paix  sanguinaire, 
seul  joui  on  oxdie  de  vos  mains 
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la  donna  dans  l'As'e  à  cent  mille  Romains. 
Toutefois ,  épargnez  votre  tête  sacrée. 
Vous-même,  n'allez  point,  de  conrrée  en  contrée, 
Montrer  aux  nations  Mithrîdate  détruit, 
Et  de  votre  grand  nom  d'un  nuer  le  bruit. 
Votre  venpeance  est  juste  ;  il  la  faut  entreprendre, 
Brûlez  le  Capitole ,  et  mettez  Rome  en  cendre  ; 
Mais  c'est  assez  pour  vous  d'en  ouvrit  les  chemins  : 
Taites  porter  ce  feu  pat  de  plus  jeunes  mains; 
Et  tandis  que  l'Asie  occupera  Pharna<-e, 
De  cette  autre  entreprise  honore7  tv.on  audace. 
Commandez:  laissez-nous,  rie  votre  nom  suivis, 
Justifier  ,  par-tout  ,  que  nous  sommes  vos  fils. 
Embracez  ,  par  nos  mains,  le  co  îcha^'  er  l'aurore? 
Remplissez  l'univers,  sans  sorrir  du  Itosphote. 
Que  les  Romains,  presses  rie  l'un  à  l'autre  H~ut, 
Doutent  où  vous  serez  ,  et  vous  trmn  enr  par-  tout. 
Dà  ce  même  mom  ht,  ordorner  oue  <t  parte. 
Ici  tout  vous  renenr  ,  et,   moi-  tout  m'en  écarte; 
Et  si  re  grand  dessein  surpasse  ma  valeur, 
Du  moins  ce  désespoir  convient  à  mon  malheur. 
Trop  heurenv  d'avancer  la  fin  de  ma  misère, 
J'irai..  .  j'ei^acerai  le  cnme  de  ma  mère, 

(  Se  jettant  aux  pieds  de  Miikridaie.  ) 
Seigneur  ,  vous  m'en  voyez  rougir  à  vos  genoux! 
J'ai  honte  de  me  voir  si  peu  disne  de  vous. 
Tout  mon  sans*  doit  laver  une  tache  si  noire; 
Mais  :e  cherche  un  trépas  utile  à  votre  gloire, 
ït  Rome  ,  unique  ob:etd'un  désespoir  si  beau, 
Du  fils  de  iMithridate  est  le  digne  tombeaul 


a6       mithridate, 

MlTHRIDATE.    se   levj'.t. 

(    Pharnace  et  Xipharès  se   lèvent  aussi.   ) 

Mon  fils  ,  ne  parlons  plus  d'une  mcrc  infideîle. 
Votre  pcre  esr  content,  i!  connoît  \o:xt  zèle, 
Et  ne  vous  verra  point  affronter  de  Ranger 
Qu'avec  vous  son  amour  ne  veuille  partager. 
Vous  me  suivrez.  ;  je  veux  que  rien  ne  nous  sépare.... 

(  A   Pharia.ce.   ) 
Et  vous,  àm'obéir,  l'rince,  qu'on  se  prépare. 
Les  vaisseaux  sont  'out  prêts.  J'ai  moi-même  ordonné 
La  suite  et  l'appareil  qui  vous  est  destin;. 
Arbate  ,   à  cet  hymen  chargé  de  vous  conduire. 
De  vof.e  obéissance  aura  so«n  Je  m'instruire. 
Allez;  et,  :outcnant  l'honneur  de  vos  aveux, 
Dans  cet  embiassement  recevez  mes  adieux. 

l  II  l'embrasse.  ) 

V  H  A  R  N  A  C  E. 

Seigneur.... 

Mithridate  ,  l'interrompant. 

N'a  volonté,  Prince,  vous  doit  suffire. 
Obéissez.  C'esc  trop  vous  !e  faire  redire. 

I'  H  A  R  N  A  C  E. 

Seigneur,  si ,  pour  vous  plaire,  il  ne  faut  que  périr, 
Plus  aident  qu'aucun  autre  on  m'y  veira  courir. 
Combattant  à  vos  yeux  .  permettez  que  je  meure  i 

M  i  r  H  r  i  D  A  T  E. 
le  vous  ai  commandé  de  partir  tout  à  l'heure^ 
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Hais,  après  ce  moment....  Prnce,  tous  m'entendez, 
x.:  vous  êtes  perdu  si  vous  me  repondez! 

Pharnace. 
Dussiez-rous  présenter  mille  morts  à  ma  vue, 
Je  nesaurois,  chercher  une  fille  inconnue. 
Ma  vie  est  en  vos  mains. 

MlTHRIDATE. 

Ah  !  c'est  où  je  t'attends  ï 
Tunesaurois  partir,  perfide!  et  je  t'entends. 
Je  sais  pourquoi  tu  fuis  l'hvmen   où  je  t'envoie. 
Il  te  fâche  en  ces  iieux  d'abandonner  ta  proie! 
Monime  te  retient.  Ton  amour  criminel 
Prétendoit  l'arracher  à  l'hymen  paternel. 
îîi  l'ardeur  dont  tu  sais  que  je  l'ai  recherchée, 
Ni  déjà  sur  son  front  ma  couronne  attachée, 
Ni  cet  asyle  même  où  je  la  fais  garder, 
Ni  mon  juste  courroux  n'ont  eu  r'intimider. 
Traître  !   pour  les  Romains  tes  lâches  complaisances 
K'étoient  pas  à  mes  yeux  d'assez,  noires  offenses; 
Il  te  manquoît  encor  ces  perfides  atnouts, 
rPour  être  le  supplice  &  l'horreur  de  mes  jours  ! 
loin  de  t'en  repentir ,  je  vois  sur  ton  visage 
Que  ta  confusion  ne  part  que  de  ta  rage. 
Il  te  tarde  déjà  qu'échappé  de  mes  mains 
Tu  ne  coures  me  perdre  et  me  vendre  aux  Romains; 
Mais,  avant  que  partir,  je  me  ferai  justice. 

(  Aux  Gardes  ,  montrant  Pharnace.  ) 

ÎC  t€  l'ai  dit,,,,,  HoIa!  Cardes  ,  qu'on  le  saisisse  !..<> 
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Oui ,  lui  même,  Pharnace.   Ailez  ;  et ,  de  ce  ps;» 
Qu'enfermé  dans  la  tour  on  ne  le  quitte  pas. 

P  H  A  RN  A  C  ï. 

Eh  !  bien  ,  sans  me  parer  d'une  innocence  vaine, 

Il  est  vrai ,  mon  amour  mérite  votre  ha:ne  : 

J'aime.  L'on  vous  a  fait  un  fïdeie  récit; 

Mais,  Xipharès,  Seigneur,  ne  vous  a  pas  tout  dit  : 

C'est  le  moindre  secret  qu'il  pouvoit  vous  apprendre; 

Et  ce  fils  si  fidèle  a  dû  vous  ta  re  entendre 

Que-  des  mêmes  ardeurs  dès  k-ng-tems  ennammé, 

Il  aime  aussi  la  Reine,  et  même  en  est  aimé. 

{  Il  sort,   avec  des   Gardes.  ) 

t  ..."5 

SCENE       II. 

MITHRIDA.TE,  Xr.'IIAHÈS ,   GARDES,   d.i-.s  le  fond. 


Xipharès. 


S 


eigniu^  ,  le  croirez-vous  qu'un  dessein  si  coupable. 
MiTHRIDATE,   l'interrompr.-.: . 

Mon  fils  ,    je  sais  de  quoi  votre  frei  e  es:  capable. 
Me  préserve  le  Ciel  de  soupçonner  ïamais 
Que  d  un  prix  si  cruel  vous  payiez,  mes  bienfaits, 
Qu'un  tiis  ,  qui  fut  toujours  le  bonheur  de  ma  vie  ,  * 
Ait  pu  percer  ce  cœur  qu'un  père  lui  confie  1 

le 
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Je  ne  le  croirai  point.  Allez  ;  loin  d'y  songer, 
Je  ne  vais  désormais  penser  qu'à  nous  venjer. 

(  Xipharès  sort.  ) 


SCENE      III. 

.MITHRIDATE,   GARDES,    dans  le /..ii. 

MlTHP.  IDATE,  à  part. 

3  F.  ne  le  croirai  point....  Vain  espoir  qui  me  flatte  !..,» 
Tu  ne  le  crois  que  trop ,  malheureux  Mitrhidate  !... 
Xipharcs  mon  rival  !  et ,  d'accord  avec  lui, 
Le  Reine  auroit  osé  me  tromper  aujourd'hui  ? 
Quoi  !  de  quelque  côte  que  ;e  tourne  la  vue, 
La  foi  de  tous  les  coeurs  est  pour  moi  disparue? 
Tout  m'abandonne  ailleurs  ;  tout  me  trahit  ici  !... 
ïharnace,  amis,  maîtresse,  et  toi.  mon  fils,  aussi? 
Toi,  de  qui  la  vertu,  consolant  ma  disgrâce.... 
Mais  ne  connois-je  pas  le  perfide  L-'harnace? 
Quelle  faiblesse  à  moi  d'en  croire  un  furieux 
Qu'arme  contre  son  fiere  un  dessein  envieux, 
Ou  dont  le  désespoir  ,  me  troublant  par  des  fables, 
Grossit,  pour  se  sauver  ,  le  nombre  des  coupables? 
Kon  ,  ne  l'en  croyons  point;  et,  sans  trop  nous  presser, 
Voyons,  examinons,.,.  Mais,  par  où  commencer  i 

E 


So  M  I  T  H  R  I  D  A  T  E  ;   ' 

Qui  m'en  éclaircira  ?  Quels  témoins  ?  quel  indice?. 
Le  Ciel ,   en  ce  moment ,  m'inspire  un  art:ùcs..., 

•    G-~.ler.  ) 
Qu'on  appelle  la  Reine.... 

(   Vu  Garde  sort.  ) 


SCENE      IV. 

M  I  T  II  R  I  D  A  T  E  ,     GARDES,  dans  le  fond, 

MlIHRIDAIEj     a    put. 


O, 


sans  aller  plus  loin, 
je  veux  l'ouir.  Mon  choix  s'arrête  à  ce  témoin. 
L'amour  avidement  croit  tout  ce  qui  le  flatte. 
Qui  peut  de  son  vainqueur  mieux  parler  que  l'ingrate? 
Voyons  qui  son  amour  accusera  des  deux.... 
S'il  n'es,  digne  de  moi  ,  le  piège  est  digne  d'eux. 
Trompons  qui  nous  trahit;  et,  pour  connoître  un  traî- 
ne , 
Il  n'est  point  de  movens....  Mais,  je  la  vois  parcître: 
Feignons;  et  de  son  cœur,  d'un  vain  espoir  flatte, 
Tar  un  mensonge  adroit  tirons  la  vérité. 
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SCENE     V. 

MONIME  ,  MiTRKIDATE,  GARDES,  dans  le  fond. 

MiihxidaiE,  à   Monime, 

JlLnfin,  j'ouvre  les  yeux  et  je  me  fais  justice. 
C'est  faire  à  vos  beautés  un  triste  sacrifice 
Que  de  vous  présenter.  Madame  ,  avec  nia  foi , 
Tout  l'âge  &  le  malheur  que  je  traîne  avec  moi. 
Jusqu'ici  la  fortune  et  la  victoire  mêmes 
Cachoient  mes  cheveux  blancs  sous  trente  diadèmes; 
Mais  ce  tems-là  n'est  plus.   Je  rcgnois  ,  &  je  fuis. 
Mes  ans  se  sont  accrus:  mes  honneurs  sont  détruits, 
Et  mon  fiont,  dépouille  d'un  si  noble  avantage, 
Pu  tems .  qui  Ta  flétri ,  laisse  voir  tout  l'outrage-. 
D'ailleurs ,  mille  desseins  partagent  mes  esprits. 
D'un  camp,  prêt  à  partir,  vous  entendez  les  cris. 
Sortant  de  mes  vaisseaux  ,  il  faut  que  ''y  remonte, 
Quel  tems  pour  un  hymen  qu'une  fuite  si  prompte, 
Madame  :  et  de  quel  front  vous  unir  à  mon  sort, 
Quand  je  ne  cherche  plus  que  la  guerre  et  la  mort? 
Cessez,  pourtant,  cessez  de  prétendre  à  Pharnace. 
Quand  je  me  fais  justice  ,  il  faut  qu'on  se  la  fasse. 
Je  ne  souffrirai  point  que  ce  fils  odieux  , 
Que  je  \iens  poui  jamais  de  bannir  de  mes  yeux, 
Possédant  une  amour  qui  me  fut  déniée, 

Vous  fasse  des  Romains  devenir  l'alliée. 

Mon  trône  vous  est  dû,  Loin  de  m'en  repentir, 

Eij 


?s  MITHRIDATE, 

Je  vous  y  place  même ,  avant  que  de  partir, 

Pourvu  que  vous  vouliez  qu'une  main  qui  m'est  chere> 

Un  fils ,  le  digne  objet  de  l'amour  de  son  père, 

Xipharès  ,  en  un  mot ,  devenant  votre  e'poux, 

Me  venge  de  Pharnace  et  m'acquitte  envers  vous. 

M  O  N  I  M  E. 

Xipharès!  lui,  Seigneur? 

M  I  T  H  R  I  D  A  T  I. 

Oui,  lai-même,  Madame. 
D'où  peut  naître ,  à  ce  nom ,  le  trouble  de  votre  ame  ? 
Contre  un  si  juste  choix  qui  peut  vous  révolter  ? 
Est-ce  quelque  mépris  qu'on  ne  puisse  dompter  i 
Je  le  répète  encor  :  c'est  un  autre  moi-même  , 
Un  fils  victorieux  ,  qui  me  chérit ,  que  j'aime, 
L'ennemi  des  Romains  ,  l'héritier  et  l'appui 
D'un  F.mpire  et  d'un  nom  q'.ii  va  renaître  en  lui; 
Et,  quoique  votre  amour  a;:  osé  se  promettre, 
Ce  n'est  qu'entre  ses  mains  que  je  puis  vous  remettre. 

M  o  N  I  M  E. 
Que  dites-vous?  ôCiel!  pourriez-vous  approuver?... 
Pourquoi,  Seigneur,  pourquoi  voulez- vous  m' éprou- 
ver? 
Cesser  de  tourmenter  une  ame  infortunée.... 
Je  sais  que  c'est  à  vous  que  je  fus  destinée. 
Je  sais  qu'en  ce  moment,  pour  ce  r.ccjd  solcmr.îl, 
la  victime,  Seigneur,  nous  attend  à  l'Autel. 
Venez. 

M  I  T  K  R  I  D  A  T  E. 

Je  !c  vois  bien:  quelque  effort  que  je  fasse. 
Madame ,  vous  voulez  vous  garder  à  rharnace. 
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Je  reeonnois  tou'ours  vos  injustes  mépris; 
Ils  ont  même  passé  sur  mon  malheureux  fils. 

M  o  N  r  m  i. 
Je  le  méprise  ? 

MiTHtIDITI. 

Eh  !  bien  ,  n'en  pa'lons  plus,  Madame  ; 
Continuel.  Brûlez  d'une  honteuse  flamme. 
Tandis  qu'avec  mon  fils  je  va  s,  loin  de  vos  yeux, 
Chercher  au  bout  du  monde  un  trépas  g'orieux; 
Vous,  cependant,  ici  se-  vez  avec  son  frère, 
Et  vendez  aux  Romains  le  sang  de  votre  pere. 
Venez.  Je  ne  saurois  mieux  punir  vos  dédains 
Qu'en  vous  mettant  moi-même  en  ses  serviles  mains; 
Et,  sans  plus  me  charger  du  soin  de  verre  gloire, 
Je  veux  laisser  de  vous  jusqu'à  votre  mémoire. 
Allons ,  Madame  ,  allons  ;  je  m'en  vais  vous  unir. 

M  o  N  I  M  E. 

Plutôt  de  mille  mo-.ts  dùssiez-voLis  me  punir] 

MlTHRIDATE. 

Vous  résistez  en  vain  ,  et  j'entends  votre  fuite. 

M  o  n  I  M  E. 
En  quelle  extrémité  ,  Seigneur  ,  suis-je  réduite!.»; 
Mais,  enfin,  je  vous  crois ,  et  je  ne  puis  penser 
Qu'à  feindre  si  long-tems  vous  pubsiez  vous  forcer. 
Its  Dieux  oie  son:  témoins  qu'à  vous  plaire  bornée, 
Mon  ame  à  tout  son  sort  s'étoit  abandonnée* 
Mais ,  si  quelque  faiblesse  avoit  pu  m'aîarmer, 
Si  de  tous  ses  efforts  mon  cœur  a  dû.  s'armer , 
Ke  croyez  point,  Seigneur,  qu'auteur  de  mes  alarmes 
rharnace  m'ait  jamais  coûté  les  moindres  larmes. 

L  Bj 
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Ce  fils  victorieux  que  vous  favorisez, 
Cette  vivante  image  en  qui  vous  vous  plaisez  ," 
Cet  ennemi  de  Borne  et  cet  autre  vous-même, 
Enfin  ,  ce  Xipharès  que  vous  vouiez  que  j'aime.... 

Mithridati,    l'interrompant. 
Vous  l'aimez  ? 

M  ON  I  M  E. 

Si  le  sort  ne  m'eût  donnée  à  vous  , 
Won  bonheur  dépendok  de  l'avoir  pour  époux. 

(  Montrant  <on  diadème.  ) 
Avant  que  votre  amour  nYeû:  envoyé  c:  g?.??  , 
Kous  nous  aimons  .  Sc:g::eur,  vous  changez  de  visage  i 

MlTHRIDATE. 

Xon,  Madame.  11  suffît:  je  vais  vous  l'envoyer. 
Allez  -,  le  tems  est  cher,  il  k  fa-jt  employer. 
Je  vois  qu'à  m'obïir  vous  êtes  disposée. 
Je  suis  content. 

MONIMI,   à  pmrt ,  en  s'en  allant. 
O  Ciel  1  me  serois-je  abuséeî 
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%    "  "  ■  ■  . 

SCENE       VI. 

MITHRIDATE,    GARDES,  dont  le  fond, 

MITHRIDATE,   à  part. 

JlLs  t'aiment!...  C'en  ainsi  qu'on  se  iouoitde  nous!... 
Ah  !  fils  ingrat  !  tu  vas  me  répondre  pour  tous; 
Tu  périras....  Je  sais  combien  ta  renommée 
Et  tes  fausses  vertus  ont  séduit  mon  armée. 
Perfide  !  je  te  veux  porter  des  coups  certains. 
Il  faut ,  pour  te  mieux  perdre  ,  écarter  les  mutins; 
Et ,  faisant  à  mes  yeux  partir  les  plus  rebelles , 
Ne  garder  près  de  moi  que  des  troupes  fidelles.... 
Allons....  mais,  sans  montrer  un  visage  offensé, 
Dissimulons  encor ,  comme  j'ai  commencé. 


Fin  du  troisième  Acte* 


!S         MITHRIDATE 


ACTE       IV. 


SCENE     PREMIERE. 

MONIME,     p  H  Œ  D  I  M  E. 
HOHIUE. 


F 


hœdtmï  ,  au  nom  des  D:eux!  fais  ce  que  je  désire: 
Va  v  >ïr  ce  qui  se  passe ,  et  reviens  me  le  dire. 
Je  ne  sais ,  ma;s  mon  cceur  ne  se  peut  rassurer. 
Mille  soupçons  affreux  viennent  me  déchirer. 
Cue  tarde  Xipharcs  ?  et  d'où  vient  qu'il  diffère 
A  seconder  des  voeux  qu'autorise  son  perc  ? 
Son  père,  en  nie  quittant,  me Pa'ioir  envoyer.... 
Mais  il  feignoit ,  peut-être....  11  fidloit  tout  nier. 
Le  Roi  feignoit;  et  moi ,  découvrant  ma  pensée.... 

(  A  part.  ) 
O  Dieux  :  en  ce  péril  m'-uriez-vous  délaissée? 
E:  se  pourroit-il  bien  qu'à  son  ressentiment 
Mon  amour  indiscret  eût  livré  mon  amant?... 
Quoi!  Prince  ,  quand,  tout  plein  de  ton  amour  ex- 
trême, 
Pour  savoir  mon  secret  tu  me  pressois  toi-même, 
Mes  refus  trop  cruels  vingt  fois  te  l'ont  cache: 
le  t'ai  même  puni  de  l'avoir  arraché; 
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Et  quand  de  toi  peut-être  un  pcre  se  défie.  .. 
Que  dis  je  r  quand  ,  peut-être,  il  y  va  de  ta  vie, 
Je  parle;  et  tiop  facile  à  me  laisser  tromper, 
Je  lui  marque  le  cœur  où  sa  main  doit  frapper  ! 

F  H  Œ  D  I  M  E. 

Ah!  traitez-le,  Madame,  avec  plus  de  justice! 
Un  grand  Roi  descend-il  jusqu'à  cet  artifice  ? 
A  prendre  ce  détour  qui  l'auroit  pu  forcer  ? 
Sans  murmure  ,  à  l'Autel  vous  l'alliez  devancer. 
Vouloit  il  perdre  un  h!s  qu'il  aime  avec  tendresse? 
Jusqu'ici  les  effets  secondent  sa  piomesse  , 
Madame:  il  vous  disoit  qu'un  important  dessein, 
Ma'^ié  lui ,  le  forçoit  à  vous  quitter  demain. 
Ce  seul  dessein  l'occupe  .  et ,  hâtant  son  voyage  , 
Lui-même  ordonne  tout ,  présent  sur  le  rivage. 
Ses  vaisseaux  en  tous  lieux  se  chargent  de  soldats, 
Et  par-tout  Xipharès  accompagne  ses  pas. 
D'un  rival  en  fureur  est-ce  là  la  conduire? 
Et  voit-on  ses  discours  démentis  par  la  suite? 

M  o  N  i  m  e  . 
Pharnacî,  cependant,  par  son  ordre  arrêté, 
T:      ve  en  lui  d'un  rival  toute  la  dureté. 
Phcedime,  à  Xiphaiès  fera-t-il  plus  de  grâce? 

P  h  Œ  D  i  m  i. 
C'est  l'ami  des  P.omains  qu'il  punit  en  Pharnace; 
L'amour  a  peu  de  part  à  ses  justes  soupçons. 

M  o  M  1  M  E. 
Autant  que  je  le  puis ,  je  ced_-  à  tes  raisons; 
Elles  calment  un  peu  l'ennui  qui  me  dévore.... 
Mais  pourtant  Xiphaiès  ne  paroîc  point  encore. 
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Phœd; m  e . 
Vaine  erreur  des  amans ,  qui  -,  pleins  de  leurs  désirs, 
Voudtoient  que  tout  cédât  au  soin  de  leurs  pla 
Qui ,  prêts  à  s'irriter  contre  le  moindre  obstacle.... 

HONIHI,    V  Lit  erre-  ' 
Ma  l'heedime  !  eh  !  qui  peut  concevo:r  ce  miracle? 
Après  deux  ans  d'ennuis,  dont  tu  sais  tout  le  poids, 
Quoi .  le  puis  respirer  pour  la  première  fois: 

(   A  pj't.  ) 
Quoi  !  cher  Prince    arec  roi  je  me  verrois  unie  î 
Et ,  loin  que  ma  tendresse  cit  expose  ta  vie, 
Tu  verrois  ton  devoir,   je  verrois  ma  vertu 
Approuver  un  amour  si  long-rems  combattu? 
Je  pourrois  tous  les  jours  t'assurcr  que  je  t'aime:.... 
Que  ne  vier.s-tu  r... 

e 

SCENE     II. 

XIPHARÈS  ,     MONIHE,     PHŒDIME. 
UqHIHI,    à   Xip':arès. 

StiGsEVR,  jeparloisdc  vous  même. 
Mon  ame  souhairoi:  de  vous  voir  en  ce  lieu, 
Pour  vous.... 

XlPHARtS,    l' 

C'est  maintenant  qu'il  fau;  vous  dire  adieu  ] 

MONI  M  H. 

Adieu!  vous? 
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X  I  P  H  A  R  £  S. 

Oui ,  Madame  ;  et  pour  toute  ma  vie  ! 

M  0  M  I  M  E. 

Qu'enter.ds-jc  ?...    On  me  disoit....   Hélas!  ils  m'one 

trahie  i 

X  I  P  H  A  r  è  s. 

Madame ,  je  ne  sais  quel  ennemi  couve::, 

Révélant  nos  secrets ,  vous  trahit  et  me  perd  ; 

Mais  le  Roi ,  qui  tantôt  n'en  croyoit  point  Pha^nace, 

Maintenant  dans  nos  cœurs  sait  tout  ce  qui  se  passe. 

Il  feint,  il  me  caresse  et  cache  son  dessein; 

Mais  moi  qui  ,  dès  l'enfance  élevé  dans  son  sein, 

De  tous  ses  mouvemens  ai  trop  d'intelligence, 

J'ai  lu  dans  ses  regards  sa  prochaine  vengeance. 

Il  presse ,  i!  fait  partir  tous  ceux  dont  mon  malheur 

Pourroit  à  la  révolte  exciter  la  douleur. 

De  ses  fausses  bontés  j'ai  connu  ia  contrainte. 

Un  mot  même  d'Arbate  a  confnmé  ma  crainte. 

Il  a  su  m'aborder  ;  et,  les  larmes  aux  yeux: 

»  On  sait  tout,  m'a-t-ildit,  sauvez-vous  ds  ces  lieux....  r> 

Ce  mot  m'a  fait  frémir  du  péril  de  ma  Reine; 

Et  ce  cher  intérêt  est  le  seul  qui  m'amène. 

Je  vous  crains  pour  vous-même ,  et  je  viens ,  à  genoux  > 

(  Il  se  jette  a  ses  pieds.   ) 
Vous  prier  ,  ma  Princesse ,  et  vous  fléchir  pour  vous  1 
Vous  dépendez,  ici  d'une  main  violente 
Que  le  sang  le  plus  cher  rarement  épouvante; 
It  je  n'ose  vous  dire  à  quelle  cruauté 
Mithridate  jaloux  s'est  souvent  emporté. 
Peut-éue ,  c'es;  moi  seul  que  sa  fureur  menace  r 


ta        mit  h  ri  date, 

Peut-être,  en  me  perdant,  il  veut  vous  faire  grâce. 
Daignez,  au  nom  des  Dieux  !  daignez  en  profiter! 
Par  de  nouveaux  refus  n'a'.iez  point  l'irriter. 

dus  l'aimez,  et  plus  tâchez,  de  lui  complaire. 

i  efforcez-vous.  Songez  qu'il  est  mon  perc. 
Vive:;  e:  permettez  que-,  dans  teus  mes  ma'.heuis, 
Je  puisse  à  votre  amour  ne  coûter  que  des  pleurs  1 

M  O  M  i  M  E. 

Ah!  je  vous  ai  perdu  1 

XîPHARÈS. 

Généreuse  Monime, 
Ne  vous  imputez  point  le  malheur  qui  m'opprime. 
Votre  seuie  bonté  n'est  poinr  ce  qui  me  nuit  : 
Je  suis  un  malheureux  que  le  destin  poursuit. 
Celui  qui  m'a  invi  l'amitié  de  mon  perc, 
Qui  le  rit  mon  rival ,  qui  révolta  ma  mère 

de  susciter,  dans  ce  moment  affreux, 
Un  secret  ennemi  pour  nous  trahir  tous  deux.,,. 

M  o  N  i  M  E  ,   ï'interrorr 
Eh  !  quoi,  cet  ennemi  vous  l'ignorez  encore? 

X  I  r  H  a  R  È  S  ,   se  relevant. 
Pour  surcroît  de  douleur  ,  Madame  ,  je  l'ignore. 
Heureux  si  ie  pouvois ,  avant  que  m'immoler  , 
Percer  le  trahie  cœur  qui  m'a  pu  déceler  i 

Honimi, 
Eh  !  bien  ,  Seigneur ,  il  faut  vous  le  faire  connoître . 
Ne  chc;  chez  point  ailleurs  cet  ennemi ,  ce  traître  i 

Aucun  respect  ne  vous  doit  retenir. 
ï'ai  tout  fait ,  et  c'est  moi  que  vous  devez  punir, 

XlPHAEts. 
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X  I  P  H  A  R  È  S. 

Vous  ? 

M  O  K  I  M  E, 

Ah  !  si  vous  saviez,  Vrince  ,  avec  quelle  adresse 

Le  cruel  est  venu  surprendre  ma  tendresse  ! 

Queiie  amitié  smeue  i!  aîfectoi:  pour  vous! 

Content,  s'il  voui  vovoit  devenir  mon  époux.... 

Qui  n'auroit  cru?...  Mais,  non  ,  mon  amour  plus  ti- 
mide, 

Devoit  moins  vous  l;vrer  à  sa  borné,  perfide. 

les  Dieux  qui  m'inspiro^ent,  et  que  j'ai  mal  suivis, 

M'ont  fait  taire  r<-ois  fois,  par  dz 

J'ai  dû  continuer  ...  j'ai  dû  dans  tout  le  reste   .. 

Que  sais  je  ,  er.iîn  ?  j'ai  dû  vous  être  moins  funeste* 

J'ai  dû  craindre  du  Roi  Us  dons  empoi-^ 

£t  je  m'en  punirai,  si  vous  m-*  pardonnez. 
X  i  p  h  a  R  È  s. 

Quoi  !  Madame  ,  c'est  vous ,  c'est  l'amour  qui  m'ex- 
pose? 
Mon  malheur  est  parti  d'une  si  be'.lc  esuse? 
Trop  d'amour  a  trahi  nos  secre.s  amoui 
Et  vous  vous  excusez  de  m'avoir  fait  heureux? 
Que  voudrois-je  de  plus?  Glorieux  et  fide  c 
Je  meurs....  Un  autre  sort  au  trône  vous  appelle  : 
Co:  .entez-y,  Madame-,  et,  sans  plus  rénsrer, 
Achevez  un  hymen  qui  vous  y  fait  monter. 

M  o  N  i  M  E. 
Quoi  !  vous  me  demandez  que  j'épouse  un  barbare; 
Dont  l'odieux  amour  pour  jamais  nous  sépare  ? 

F 
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X  I  P  H  A  R  È  S. 

Songez  que  ,  ce  matin,  soumise  à  ses  souha 
Vous  deviez  l'épouser  ,  et  ne  me  voit  jamais. 

M  o  N  I  M  E. 
Eh  l  connoissois  je  alors  toute  sa  barbarie? 
Ke  voudriez-vous  point  qu'approuvant  sa  furie, 
Après  vous  avoir  vu  tout  percé  ùe  ses  coups, 
Je  suivisse  à  V    ute:  un  tyrannique  époux, 
It  que ,  dans  une  main  de  votre  sang  fumante 
J'allasse  mettre  ,  hélas  !  la  main  de  vo:re  amante? 
Allez  ;  de  ses  fureurs  songez  à  vous  garder, 
Sans  perdre  ici  le  tems  à  me  persuader. 
Le  Ciel  m'inspirera  quel  parti  je  dois  prendre.... 
Que  seroit-ce  ,  grands  Dieux  '.  s'il  venoit  vous  surpren- 
dre?... 
Quedis-je?  on  vient....  Allez-,  courez....  vivez,  enfin; 
Et  du  moins  attendez  quel  sera  mon  destin. 

(  X:pkarès  sort.  ) 


SCENE      III. 

M  O  N  I  M  E  ,     P  H  (E  D  I  M  E. 

Phudime. 


MADJ 


iAme  ,  à  quels  périls  il  exposoii  sa  vie! 
C'est  le  Roi. 

M  o  n  i  m  t . 
Cours  l'aider  à  cacher  sa  sortie. 
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Va  ,  ne  le  quitte  point  -,  et  qu'il  se  garde  bien 
D'ordonner  de  son  sort  sans  être  instruit  <ta  mien. 
(  Phadime  sort.  ) 


SCENE       IV. 

MIIHRIDATE,     M  O  N  I  M  I. 

MlTHRIDATE. 

/ALLONS,  Madame,  allons.  Une  raison  secrete> 
Me  fait  quitter  ces  l;eux  et  hâter  ma  retraite. 
Tandis  que  mes  soldats  ,  prêts  à  suivre  leur  Roi, 
Rentrent  dans  mes  vaisseaux  pour  partir  avec  moi, 
Venez,  c  qu'à  l'Autel  ma  promesse  accomplie, 
Par  des  nœuds  éternels  l'un  à  l'autre  nous  lie. 

M  O  N  I  M  E. 

Is'ous ,  Seigneur? 

MlTHRIDATE. 

Quoi!  Madame,  osez-veus  balancer? 

M  o  N  T  M  E. 

, Ih  !  ne  m'avez-vous  pas  défendu  d'y  penser? 

MlTHRIDATE. 

J'eus  mes  raisons  alors.  Oublions-ies,  Madame. 
Ke  songez  maintenant  qu'à  répondre  à  ma  flamme. 
Songez  que  votre  cœur  est  un  bien  qui  m'est  dû. 
M  o  N  I  M  E. 

Eh!  pourquoi  donc,  Seigneur,  me  l'avez-vous  : 

r  ij 
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M   I  T   H  R  I  D  A  T  E. 

Quoi!  pour  un  fi'.s  ingrat  toujours  préoccupée, 
Vous  croiriez  ;  .. 

M  ONtMl.    l'interrompant. 
Quoi  !  Seigneur  ,  vous  m'auiiez  «Jonc  trompée r 
MlTHKTDATB 
Perfide  !  il  vous  sied  b  en  de  tenir  ce  discoirs,. 
Vous     qui-   parlant  au  coeur  d'intJdeies  amours, 
Quand  le  voos  élevois  au  comble  de   a  glo  re, 
M'avez  part  la  plus  noire  ! 

Ne  vous  so:  vien-  ii  plus,  c  . nr  inerar  e:  sans  foi, 
PltlS  eue  tous  tes  Por:ms  conjrré  contre  moi! 
Ee  que!  'are  glorieu*  j'ai  b  en  voulu  descendre, 
Pour  vous  ro-rer  au  tr~n    où  rous  n'osiea  prétendre? 
Ne  me  regarde  poT.t  vaincu  ,  persécuté  ; 
Revoyez-moi  vamqueur  et  par- tout  redoute'. 
Songez  de  quelle  ardeur,  dans  F.pheçp  ad  irée, 
Aux  filles  de  cent  Po  s  je  vous  l 
ït,  négligeant  pour  vous  ranr  d'heureux  *'!:és, 
Quelle  fouie  d'Érats  je  met  o;s  i  vos  veis. 
Ah!  si  d'un  aurre  amour  le  rer.chan:  ir.vir.cible 
Dès-iors  à  mes  bonres  vous  tcmta  r  inscr 
Pourquoi  chercher  si  loin  un  ol'eux  -roux? 
Avant  que  de  part:r,  pourquoi  vous  ra;$'cz.  vous? 
Attendiez- vous  pour  faire  un  aveu  si  funeste 
Que  !e  sort  ennemi  m'eût  *avi  rour  >c  reste  ; 
Et  que  ,  de  toutes  parts  me  voyant  accabler, 
J'eusse  en  vous  'e  seul  bien  qui  me  pur  consoler? 
lant,  quand  je  veux  oublier  cet  outrage» 
Et  cache:  à  mon  eccur  cette  funeste  image, 
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Vous  oser,  à  mes  yeux  rappeler  le  passé; 

Vous  m'accusez  encor ,  quand  je  suis  offensé! 

Je  vois  que  pour  un  traître  un  fol  espoir  vous  flatte.... 

(  A  part.  ) 
A  quelle  épreuve  ,  ô  Ciel!  réduis-tu  Mithridate! 
Tar  quel  charme  secret  laissai-je  retenir 
Ce  courroux  si  sévère  et  si  prompt  à  punir?... 

(  A  Mor.ime.  ) 
Profitez  du  moment  que  mon  amour  vous  donne. 
Tour  la  dernière  fois ,  venez  ,  je  vous  l'ordonne. 
N'attirez  point  sur  vous  des  périls  superflus, 
Pour  un  fils  insolent,  que  vous  ne  verrez  plus. 
Sans  vous  parer  pour  lui  d'une  foi  qui  m'est  due, 
Perdez  en  la  mémoire,  aussi-bien  que  la  vue, 
Et  désormais  ,  sensible  à  ma  seule  bonté, 
Méritez  ic  pardon  qui  vous  est  présenté, 

M  o  n  1  m  s. 
Je  n'ai  point  oublié  quelle  reconnoissance , 
Seigneur,  m'a  dû  ranger  sous  votre  obéissance, 
Quelque  rang  où  jadis  soient  montés  mes  aveux , 
Leur  gloire  de  si  loin  n'éblouit  point  mes  yeux. 
le  songe  ,  avec  respect ,  de  combien  je  suis  née 
Au-dessous  des  grandeurs  d'un  si  noble  hyménée; 
It,  malgré  mon  penchant  et  mes  premiers  dessein* 
Pour  un  fils ,  après  vous ,  le  plus  grand  des  humains, 
Du  jour  que  sur  mon  front  on  mit  ce  diadème 
Je  renonçai,  Seigneur,  à  ce  Prince,  à  moi-msme. 
?Taus  deux  d'intelligence  à  nous  sacrifier, 
Loin  de  moi,  par  mon  ordre,  il  couroit  m'oublïer. 
.•Dans  l'ombre  du  seerst  ce  feu  s'alloit  éteindiei 

Pirj 
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Et  même  de  mor  ro:  :  'z  ne  pouvois  me  plaindre, 

i:  dfaer.s  de  mes  voeux  les  plus  doux, 
d'i  n  Héros  tel  qu  =  vous 
seigneur,  vous  seul,  vous  m'avez  arrachée. 
A  cette  ohc':<-sa-ce  où  \,A  ci;  n^rachée; 
Et  ce  tara!  amont  d^-r.r  j'avoîs  triomphé., 
Ce  feu  que  daiv  l'oubli  ja  ctoyois  étouffé, 
Dor-   la  ca   se  •  jamais  s'é;o'ï  ot  .-'e  ma  vue, 
Vos  li  :oois  font  suipr's  et  m'en  ont  convaincue* 
Je  vous  .'ai  confessé  ,  je  le  dois  soutenir. 
En  vain  vou<  en  pourriez  perdre  le  souvenir; 
Et  ce:  aveu  hon'.eux  ,  où  vous  m'avez  forcée, 
Demeurera  toujours  pr-rsem  a  ina  pensée. 
Toujours  ie  vous  croirais  incertain  de  ma  foi; 
Et  le  tombeau  ,  Seigneur ,  est  moins  triste  poar  moi 
Que  le  lit  d'un  '•'poux  qui  m'a  fait  cet  outrage, 
Qui  s'est  acquis  sur  moi  ce  crue!  avantage 
Et  qui  ,  me  préparant  un  éternel  ennui, 
M'a  fait  rougir  d'un  feu  qui  n'étoit  pas  pour  lui. 

M  I  T  H  R   1  D  A  T  E. 

C'est  donc  votre  réponse  ■  et,  sans  plus  me  complaire» 
Vous  refusez  l'honneur  que  le  voulois  vous  faite  ? 
Pcnscz-y  bien:  j'attends  pour  me  déterminer. 

M  o  N  I  M  E. 
Non  ,  Seigneur;  vainement  vous  croyez  m'étonner, 
Je  vous  connoi.v:  je  sais  tout  ce  que  je  m'apprêrc; 
Et  je  vois  quels  malheurs  j'assemble  sur  ma  tête* 
Mais  le  dessein  est  pris:  rien  ne  peut  m'ébranle:» 
9u.gez.-en ,  puisqu'ainsi  je  vous  ose  parler y 
Et  m'emporte  au-delà  de  cette  modestie. 


TRAGEDIE.  éy 

Pont,  jusqu'à  ce  moment,  je  n'étois  point  sortie» 
Vous  vous  ctes  servi  de  ma  funeste  main 
Pour  raerre  à  votre  fils  un  poignard  dans  le  sein. 
Tic  ses  feux  innoccns  j'ai  trahi  !e  mystère  ; 
Et  quar.d  il  n'en  perdvoit  que  l'amour  de  son  père, 
Il  en  mourra  .  Seigneur.   Ma  foi ,  ni  mon  amour 
Ne  ceor,t  po;nt  le  prix  d'un  si  cruel  détour. 
Après  cela,  jugoz :  perdez  une  rebe'e. 
Armez -vous  du  pouvoir  qu'on  vous  donna  sur  elle. 
J'attendrai  mon  anc*     vous  pouvez  commander. 
Tout  ce  qu'en  vous  quittant  '"'ose  vous  demander, 
Croyez  (  à  la  venu  je  dois  cette  justice) 
Que  je  ••  oui  trahis  seule  et  n'ai  point  de  complice., 
Et  que  d'un  plein  succès  vos  vaux  setoient  suivis 
Si  j'en  croyois ,  Seigneur ,  les  vœux  de  votre  fils. 
(  Elle  sort.  ) 

SCENE      V. 

MITHRIDATE,     seul. 

fj/LLE  me  quitte.  .  et  moi ,  dans  un  lâche  silence, 
Je  semble  de  sa  fuite  approuver  l'insolence  ! 
l'eu  s'en  faut  que  mon  coeur,  penchant  de  son  côté, 
Ne  me  condamne  encor  de  trop  de  cruauté.... 
Qui  suis  je?  Est-ce  Monime,  et  suis  je  Mithridate? 
Non ,  non  ,  plus  de  pardon  ,  plus  d'amour  pour  l'in- 
grate! 
Ma  colère  revient,  et  je  me  reconnoïs. 
Emincions,  en  partant,  trois  ingrars  à  la  fols. 


63        mithridate; 

Je  rais  à  Rome;  et  c'est  par  de  tels  sacrifices 
Qu'il  faut  à  ma  fureur  rendre  les  Dieux  propices. 
Je  le  dois,  je  le  puis;  ils  n'ont  plus  de  support. 
Les  plus  séditieux  sont  dé;a  loin  du  bord 
Sans  distinguer  entr'eux  qui  je  hais,  ou  qui  j'aime, 
Allons ,  et  commençons  par  Xipharès ,  lui-même.... 
MJs,  quelle  est  ma  fureur?  et  qu'est-ce  que  je  dis?... 
Tu  vas  sacrifier,  qui?  malheureux!...  ton  fils? 
Un  fils  que  Rome  craint,  qui  peut  venger  son  père? 
Pourquoi  répandre  un  sang  qui  m'est  si  nécessaire? 
Ah  !  dans  l'état  funeste  où  ma  chute  m'a  mis , 
Est-ce  que  mon  malheur  m'a  laissé  trop  d'amis? 
Songeons  plutôt ,  songeons  à  gagner  sa  tendresse. 
J'ai  besoin  d'un  vengeur,  et  non  d'une  maîtresse. 
Quoi!  ne  vaut-il  pas  mieux,  puisqu'il  faut  m'en  priver, 
La  ce'der  à  ce  fils  que  je  veux  conserver? 
Cédons-la....  Vains  efforts,  qui  ne  font  que  m'ir.stiuïre 
Des  foiblesses  d'un  coeur  qui  cherche  à  se  séduire  l 
Jebtû'.c,  je  l'adore;  et,  loin  de  la  bannir.... 
Ah  !  c'est  un  crime  encor  dont  je  la  veux  punir! 
J'on  amour  rrop  !ong-tems  tient  ma  gloire  captive; 
Qu'elle  périsse  seule ,  et  que  mon  fils  me  suive. 
Un  peu  de  fermeté  ,  punissant  ies  refus, 
ï^e  va  mettre  en  état  de  ne  la  craindre  plus.... 
Quelle  pitié  retient  mes  sentimens  timides? 
K'en  ai-je  pas  déjà  puni  de  moins  perfides?.,. 
O  Monime  !  ô  mon  fils!...  Inutile  courroux.'... 
Et  vous ,  heureux  Romains ,  quel  triomphe  pour  vous* 
Si  vous  saviez  ma  honte,  et  qu'un  avis  fidèle 
De  mes 
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Quoi  !  des  plus  chères  mains  craignant  les  trahisons , 
J'ai  pris  soin  de  m'armer  contre  tous  les  poisons; 
J'ai  su ,  par  une  longue  et  pénible  industrie , 
Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  furie.... 
Ah!  qu'il  eût  mieux  valu,  plus  sage  et  plus  heureux, 
Et  recousant  les  traits  d'un  amour  dangereux, 
Ke  pas  laisser  remplir  d'ardeurs  empoisonnées 
Un  coeur  déjà  glacé  par  le  froid  des  années!,.. 
De  ce  trouble  fatal  par  où  dois-je  sortir  î 


SCENE     VI. 

ARBATE,     MIT  H  RIDAT  E. 
A  R  B  À  T  E. 

Seigstur,  tous  vos  soldats  ne  veulent  plus  partir, 
Tharr.ace  les  retient ,  Pharnace  lrur  révèle 
Que  vous  cherchez  à  Rome  une  guerre  nouvelle, 

MlTHXIDAII. 

Pharnace  ? 

A  p.  ?  A.  t  e  ■ 

;iduit  ses  Gardes  les  premier, 
j~        ;u]  nom  de  Rome  étor.ne  les  p'us  fiers. 
De  mille  s  ils  se  forment  l'image. 

dm  embrassent  le  rivage-, 
Les  autres  ,  qui  parroier.t ,  s'é'ancent  dans  les  flots, 

.,:  leurs  flards  aux  yeux  des  matelots. 
le  désordre  c*  par-tout;  et,  loin  de  nous  entendra 


?»  MITHRIDATE; 

l!s  demandent  la  paix  ,  et  parlent  de  se  rendre, 
rharrace  est  à  leur  tête;  et,  flattant  leurs  souhaits, 
De  la  part  des  Romains ,  il  leur  promet  la  paix. 

M  I  T  H  R  I  D  a  t  x. 
Ahi  le  traître!...  Courez;  qu'on  appelle  son  freie: 
Qu'il  me  suive,  qu'il  vienne  au  secours  de  son  père. 

A  R  B  A  T  E. 

J'ignore  son  dessein;    mais  un  soudain  transpor» 
t'a  déjà  fait  descendre  et  courir  vers  le  port; 
Et  l'on  dit  que,  suivi  d'un  gros  d'amis  fidèles, 
On  l'a  vu  se  mêler  au  milieu  des  rebelles. 
C'est  tout  ce  que  j'en  sais. 

M  I  T  H  R  I  D  A  T  I . 

Ah!  qu'est-ce  que  j'entends!... 
(  A  part.  ) 

Terfides  !  ma  ver.gear.ee  a  tardé  trop  Iong-tems. 
Mais  je  ne  vous  crainspeint!  ..  Malgré  leur  insolence , 
tes  mutins  n'oscroient  soutenir  ma  présence. 
Je  ne  veux  que  les  voir;  je  ne  veux  qu'à  Jeu.; 
Immoler  de  ma  main  deux  fils  audacieux! 


TRAGEDIE; 


SCENE       VII. 

ARCAS  ,    MITHRIDATE  ,    ARBATE. 

A  R  C  A  S  ,   à  Mithridate. 

Z)iigneur,  tout  est  perdu.  Les  rebelles,  Pharnace, 
Les  Romains  sont  en  foule  autour  de  cette  Place. 

Mithridate. 
Les  Romains  ! 


De  Bomains  le  rivage  est  chargé, 
Et  bientôt  dans  ces  murs  vous  êtes  assiégé. 
Mithridate,  à  p.irt. 

(  A  Arcas,  lui  parlant  bas.  )     (  Haut,  à  part.  ) 
Ciel  !  courons....  Écoutez..,.  Du  malheur  qui  me  pussç 
Tu  ne  jouiras  pas  ,  iniîdelie  Princesse  ! 


Fin  du  quatrième  Acte* 


7%  MITHRIDATE 


ACTE       V. 


SCENE    PREMIERE, 

M  O  N  I  M  E  ,    P  H  CE  D  I  M  B, 

P  H  Œ  D  I  M  E. 

IVIadame,  où  courez-vous  ?    Quels  aveugles  transe 

ports 
Vous  font  tenter  sur  roui  de  criminels  efforts? 
Eh!  quoi,  vous  avez  pu,  trop  cruelle  à  vous-même, 
faire  un  affreux  lien  d'un  sacré  diadème  ? 
Ah  .  ne  voyez-vous  pas  que  !cs  Dieux  ,  plus  humains, 
Ont  eux-mêmes  rompu  ce  bandeau  dans  vos  mains? 

M  o  s  I  M  E. 

ïhî  par  Quelle  fireur,  obstiné:  à  me  suivre, 
Toi-même,  malgré  moi ,  veux  tu  me  faire  vivre: 
Xiphaics  ne  vie  p!us.  Le  PvO!  désespéré* 
Lui-même  n'attend  pi. .s  qu'un  trépas  ?.csuré. 
Quel  fruit  te  promcis-'u  de  ta  coupable  audace? 
reriîde:  prétends-tu  me  livrer  à  Pharnacc? 

P  a  a  D  I  ".  E 

Ah  I  du  moins,  atténuez,  qu  un  'r.dcls  rapport 
Ds  «n  malheureux  frère  ait  conhimc  la  mort. 

Dans 
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Pans  11  confusion  que  nous  venons  d'entendre, 
les  yeux  peuvent-i's  pas  aisément  se  méprendre  ï 
D'abord  ,  vous  le  save?  ,  un  biuit  injurieux 
le  rangeoit  du  parti  d'un  camp  séditieux; 
Maintenant  on  vous  dit  que  ces  mêmes  rebelle* 
Ont  tourne  contre  lui  leurs  armes  criminelles. 
Jugez  de  l'un  par  l'autre  et  daignez  écouter. ... 

M  o  N  I  M  E  ,    l'interrompait. 
X'.  phares  ne  vit  plus    il  n'en  faut  point  douter. 
L'événement  n'a  point  démenti  mon  attente. 
Quand  je  n'en  aurois  pas  la  nouvelle  sanglante,' 
11  est  mort;  et  j'en  ai,  pour  garans  trop  certain», 
Son  courage  et  son  nom  ,  trop  suspects  aux  Romarin  J 
Ah  ;  que  d'un  si  beau  sang  ,  dès  long-tems  altérée, 
Home  tient  maintenant  sa  victoire  assurée  ! 
Quel  ennemi  son  bras  leur  alïoit  opposer!.., 

(  A  part.  ) 
Mais  sur  qui,  malheureuse!  oses-tu  t'excuser? 
Quoi  !  tu  ne  veux  pas  voir  que  c'est  toi  qui  l'opprimes» 
Et  dam  tous  ses  malheurs  reconnenr:  tes  crimes? 
De  combien  d'assassins  l'arois-je  enveloppé? 
Comment  à  tant  de  coups  seroit-il  échappe? 
Ii  évitoit  en  vain  les  Romains  et  son  frere  ; 
3se  le  livroïs-je  pas  aux  fureurs  .te  son  père  ? 
C'est  moi  qui,  les  rendant  l'un  de  l'autre  jaloux, 
Vins  allumer  le  feu  qui  les  embrase  tcus, 
Tisons  de  la  discorde  ,  e:  fatale  furie, 
Que  le  démon  de  Borne  a  formée  et  nourrie!... 
Et  je  vis!  et  j'attends  que,  de  leur  sang  baigné, 
l'barnace  des  Romain*  revienne  accompagné; 


74  M 1  T  H  R  I  D  A  T  E  , 

Qu'il  étale  à  mes  yeux  sa  parricide  joie.,.. 

la  mort  au  désespoir  ouvre  plus  d'une  voie,... 

Oui,  cruelles!  en  vain  vos  injustes  secours 

Me  ferment  du  tombeau  ies  chemins  les  plus  courts  ! 

Je  trouverai  la  mort  jusque?  dans  vos  bras  mcrr.e!.,. 

Et  toi  ,  fatal  tissu,  malheureux  diadème, 

l  t  n  de  toutes  nus  douleurs, 

Bandeau  que  .  :  ai  trempé  de  mes  pleurs  i 

Au  moins,  en  terminant  ma  vie  et  mon  supplice  , 
îse  pouvois-tu  m:  rendre  un  funeste  service! 
A  mes  tristes  regards,  va  ,  cesse  de  t'offrit! 
D'autres  armes ,  sans  toi ,  sauront  me  seco... 
Et  périsse  le  jour  et  la  main  meurtrière 
^>ui  jadis  sur  mon  front  t'attacha  la  pr  emierc  î 

P  H  Œ  D  I  M  I. 

On  vient,  Madame,  on  vient;  et  j'espere  qu'Arcas, 
Pour  bannir  vos  frayeurs  p  erre  vers  vaut  ces  pas* 


SCENE      IL 

ARCAÎ,     M  O  M  I  M  E  ,     PHGD1ME. 
M  O  N  I  M  S  ,    à  Arcds. 


E: 


,X  est-ce  fait,  Àicas,  et  !e  crue!  Pharnace.... 

A  R   C  A   S   ,     l\z!;r,ini£.-,.U. 

Hc  m;  demandez  rien  de  tout  ce  qui  se  passe, 
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Madame.  On  m'a  charge  d'un  plus  funeste  emploi, 
(  Lui  présentant  une  coup*  ,  qui  contient  du  poi^ai.  ) 
Et  ce  poison  vous  dit  les  volontés  du  Roi. 

P  H  (S.  D  I  M  E  ,    à  Mo.iinK. 
Malheureuse  Princesse  ! 

MOKIHE, 

Ah!  que!  comble  de  joie  \.» 
(  A  Arcas ,  en  prenant  la  coupe.   ) 
Donnez.  Dites ,  Arcas ,  au  Roi ,  qui  me  l'envoie, 
Que  de  tous  [es  priser.s  que  m'a  fait  sa  bonté 
Je  reçois  le  plus  cher  et  le  plus  souhaité!... 
A  la  fin  je  respire  ,  et  le  Ciel  me  de'Iivre 
Des  secours  importuns  qui  me  forçoient  de  vivre. 
Maîtresse  de  moi-même  ,  il  veut  bien  qu'une  feis 
Je  puisse  de  mon  sort  disposer  à  mon  choix. 

Phidimi, 
Kélas! 

M   O  K  I  M  £. 

Keticns  tes  c;is,  et,  par  d'indignes  larmes-, 
De  cet  heureux  moment  ne  trouble  point  les  charmes» 
Si  tu  m'a'mois ,  Phoedime,  il  falloit  me  pleutet 
Quand  d'un  titre  funeste  on  me  vint  honorer; 
Et  'orsque  ,  m'a'-rachant  du  doux  sein  de  la  Grèce» 
Dans  ce  c'.imar  barbare  on  traîna  ta  maîtresse  !... 
Ketourr.e  maintenant  chez,  ces  Peuples  heureux  » 
Et ,  si  mon  nom  encor  s'est  conserve  chez  eux, 
Dis-leur  ce  que  tu  vois,  e:  de  toure  ma  gloire, 
Phcedime,  conte-leur  la  malheureuse  histoire.^», 

(  A  part.  ) 
It  toi ,  qui  d<  ce  cceur  ,  dont  tu  fus  adoré , 


js  M  I  T  H  R  I  D  A  T  E , 

Par  un  jaloux  destin  ,  fus  toujours  séparé, 
Héros  !  avec  qui  même  en  remirent  ma  vie 
3e  n'cse  en  un  tombeau  demander  d'être  unie 
Reçois  ce  sacrifice  .  et  puisse  ,  en  ce.  moment, 
Ce  poison  expier  le  sang  de  mon  amant  î 


SCENE     III. 

ÀRBATE  ,     MONIME  ,     PHŒPIME  ,     ARCAS  , 
A5BATI,    à  MonittUj  pré;e  à  avaler  le  poison. 

j^rrétez  ,  arrêter! 

A  r  c  a  s. 

Que  faites-vous ,  Arbatc? 
A  R  B  A  T  E  ,    a  Moiime. 
Anctez!...  î'accomp!  s  l'ordre  de  Mirhiidate. 

M  O  N  I  M  I. 

Ah  !  laissez-moi.... 

Arbate,   lui  arrachant  li  eovpe  des  mains,  et  jfttsnt 
le  poisor.. 
Cessez,  vousdir-;e,  et  laissez-moi , 
Madame  ,  exécuter  les  volontés  du  Roi. 

(  A  s-. 
Vivez  ...  Et  vous.  Arcas,  du  succès  de  mon  zc!e 
Couvez  à  Mithridaw  apprendre  la  nouvelle. 
(  Arcat  iùTU  ) 


TRAGÉDIE, 


SCENE       IV. 

MONIME,     A  R  B  A  T  E  ,     P  H  CE  D  I  M  E. 

M  a  N  I  M  I ,  à  Arlatt. 

/ÏÏLH  !  trop  cruel  Arbate!  à  quoi  m'exposez.- vous? 
Est-ce  qu'on  croit  encor  mon  supplice  trop  doux? 
Et  le  Roi ,  m'enviant  une  mort  si  soudaine, 
Veut-il  plus  d'un  trépas  pour  contenter  sa  haine? 

A  R  B  A  T  E . 

Vous  l'allez  voir  paroître,  et  j'ose  m'assurer 

Que  vous-même,  avec  moi,  vous  allez  le  pleurer, 

M  O  N  I  M  E. 

Quoi  !  le  Roi  ?... 

A  R  B  A  T  ï. 

Le  Roi  touche  à  son  heure  dernière, 
Madame;  et  ne  vois  plus  qu'un  reste  de  lumière. 
Je  l'ai  laissé  sanglant,  porté  par  des  soldats, 
Et  Xipharcs  en  pleurs  accompagne  leurs  pas. 

M  O  N  I   M  E. 

Xip'narcs?...  Ah  1  g-ands  Dieu:-:  !...  Je  doute  si  je  veille, 
Et  n'ose  qu'en  tremblant  en  croire  mon  oreille... 
Xi  phares  vit  encor  ?  Xipharcs ,  que  mes  pleurs.,.. 

A  R  b  a  t  t  ,    tHutemmpani. 
Il  vit  ,  chargé  de  gloire  ,  accab'é  de  douleurs. 
De  sa  mort  en  ces  lieux  la  nouvel!?,  serrtee 
Ife  vous  a  pas,  vous  seule ,  et  sans  cause  alarmée. 
Les  P.cnuins ,  qui  par-tout .'.. 


-S  M  î  T  H  Px  I  D  A  T  E  , 

Ont  par  ce  bruit  fatal  glace  tc-is  Us  c 

Le  Roi,  trorrpé  lui-même  ,  en  â  rersc  des  larmesî 

Et  désormais  ,   certain  du  malheur  de  ses  armes, 

Par  un  lebci'.c  n!s  de  toutes  parts  pressé, 

Sans  espoir  de  secours,  tout  près  d'être  fores, 

Et  voyant,  pour  $urc;o:r  de  douleur  et  de  haine, 

•es  étendards  porter  l'aigle  Romaine, 
Il  n'a  v  'a  s'ouvrit  des  chen 

Pour  éviter  l'aff;ont  de  tomber  dans  leurs  m... 
D'abord  ,  il  a  tenté  les  atteintes  mortelles 
Des  poisons  que  lui-même  a  cru  les  plus  fidèles; 
11  les  a  trouvés  tous  sans  force  et  sani  ve:tu. 
<t  Vain  secours  ,  a-t  ii  dit ,  que  j'ai  trop  ccrr.battu! 
»  Contre  tous  les  pc  u  :■:  de  me  de'fcndre, 

»)  J'ai  perdu  tout  ie  nui:  que  j'en  pouvois  attendre, 
s»  Essavo;-.;  maintenant  des  secours  plus  ccttair.s , 
K    "_-  :    :  :i.or.s  un  trépas  plus  fuoest    aux  Romains.  >» 

cohortes. 
Du  Palais,  à.  ces  mors ,  ..  les  portes. 

A  l'aspect  de  ce  front  ,  dont  !a  noble  f 
Tintd:  rois,  dans  leurs  tanjs,  répandit  la  terreur, 
Vous  les  eussiez  vus  tous  ,  .  -  en  arrière, 

une  large  carrierei 
Et  dc;a  i  couroier.t  épouvantés, 

îujeues  dans  les  vaisseaux  qui  les  ont  apportés. 
Mais  ,  le  dirai-;:,  ô  Ciel  ;  rassurés  par  Pharnace, 
Es  la  honte  en  leurs  ccru:-  sur  audace, 

lis  reprennent  courage,  ils  attaquent  le  Roi, 
Qu'un  reste  d:  soldats  défendoit  avec  moi.... 
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Qui  pourroit  exprimer  par  quels  faits  incroyables, 

Quels  coups  ,  accompagnas  de  regards  effroyables, 

Son  bras,  se  signaUm  pour  la  dernière  fois, 

A  de  ce  grand  Héros  rerrr.'rié  les  exploits  ? 

Enfin  ,  las  &  couver:  de  sang  et  de  poussicre , 

11  s'étoit  fait  dî  morts  une  noble  barrière. 

Un  autre  bataillon  s'est  avancé  vers  nous. 

Les  Romains,  pour  les  joindre,  ont  suspendu  leurs  coups. 

Ils  voûtaient  tous  ensemble  accabler  Mithridate, 

Mais  lui:  «  C'en  est  assez  .  m'at-il  dit,  cher  Arbate; 

«  Le  sang  et  ma  fureur  m'emportent  trop  avant. 

si  Ne  livrons  pas  ,  sur-tout,  Mithridate  vivant,  « 

Aussi-tôt  dans  son  sein  il  plonge  son  épée  ; 

Mais  la  mort  fuie  encor  sa  grande  ame  trompc'e. 

Ce  Héros  dans  mes  bras  est  tombé  tout  sanglant, 

Foib'e.  et  qui  s'irritoit  contre  un  trépas  si  lent; 

Et,  <e  plaignant  à  moi  de  ce  reste  de  vie, 

Il  soulevoit  encor  sa  main  appesantie , 

Et ,  marquant  à  mon  bras  la  place  de  son  cœur , 

Scmbioi:  d'un  coup  plus  sûr  implorer  ia  faveur. 

Tandis  que,  possédé  de  ma  douleur  extrême, 

Je  songe  bien  plutôt  à  me  percer  moi-même, 

De  grands  cris  ont  soudain  attiré  mes  r;gards. 

J'ai  vu  ,  nui  l'auroit  cru  r  j'ai  vu  de  toujtes  parts 

Vaincus  c:  renversés  les  Romains  et  Pharnace, 

Fuyant  vers  leurs  vaisseaux,  abandonner  la  place; 

Et  le  vainqueur  ,  vers  nous  s'avançant  de  pi   l 

A  mes  )cux  éperdus  a  montré  JDpharès» 

M  O  M  1  M  E . 

Juste  Ciel  1 


îo  MITHRIDATE,. 

A  R  B  A  T  S. 

Xiphatès,  toujours  reste  fidèle, 
Et  qu'au  fort  du  combat  une  troupe  rebelle, 
Par  ordre  de  son  frère  ,  avo'>:  enveloppé  ; 
Mais  qui  ,  d'entre  leurs  bras  à  la  fin  échappe', 
Forçant  les  p!us  mutins,  et  regagnant  le  reste, 
Heureux  et  plein  de  loie  en  ce  mement  funeste, 
A  travers  mille  morrs  ,  aident,  victorieux  , 
S'étoit  fait  vers  son  père  un  chemin  glorieux. 
Jugez  de  quelle  horreur  cette  joie  est  suivie  ! 
Son  bras  aux  pieds  du  Roi  l'alloit  jetter  sans  vie.... 
Mais  on  court ,  on  s'oppose  à  sen  emportement. 
Le  l?oi  m'a  regardé  dans  ce  triste  moment, 
Et  m'a  dit,  d'une  voix  qu'il  poussoit  avec  peine: 
te  S'il  en  est  tems  encor,  cours,  et  sauve  la  Peine  !  a 
Ces  mots  m'ont  fait  trembler  pour  vous ,  pour  Xipharès. 
J'ai  craint ,  j'ai  soupçonné  quelques  ordres  secrets. 
Tout  lassé  que  j'érois  ,  ma  fraveur  et  mon  zèle 
M'ont  donné,  pour  courir,  une  fo:ce  nouvelle; 
Et ,  malgré  nos  malheurs ,  je  me  tiens  trop  heureux. 
D'avoir  parc  le  coup  qui  vous  perdoit  tous  dcuxl 

M  O  N  I   M  E. 

te  de  tant  d'horreurs  justement  étonnée, 
Je  plains  de  ce  graftfl  Roi  la  triste  destinée! 
"Hélas  !  et  plût  aux  Dieux  qu'à  son  sort  inhumair* 
Moi-même  j'eusse  pu  ne  point  prêter  la  main; 
Et  que,  simple  témoin  du  ma'htur  qui  l'accable, 
Je  le  pusse  pleurer  sans  en  être  coupable  1. .. 

...  Quel  nouveau  trouble  excite  en  mes  esprit* 
du  pere}  ô  Cicli  et  les  iaioves  du  fiis.1 
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SCENE   V   et  dernière. 

MITHRTDATE  ,  X'PH\RÈS,  ARCAS  ,  GARDES 
qui  soutiennent  Mitkridate  ;  MONIME  ,  PHŒDIME  , 
AR3ATE. 

M  o  K  I  M  E  ,    à  Mitkridate. 

Ah  :  que  vois-je ,  Seigneur ,  et  quel  sort  est  le  vôtre  ? 

MiTHRIDATE. 

Cessez  ,  et  retenez  vos  larmes ,  l'un  et  l'autre.... 

(    Montrant  Xipkarès.    ) 
Won  sort,  de  sa  tendresse  et  de  votre  amitié 
Veut  d'autres  sentimens  que  ceux  de  la  pitié'; 
Et  ma  gloire,  plutôt  digne  d'eue  admirc'e, 
Ne  doit  point  par  des  pieurs  être  déshonorée. 
J'ai  vengé  l'univers,  autant  que  je  l'ai  pu. 
I.a  mort  dans  ce  projet  m'a  seule  interrompu. 
Ennemi  des  Romains  et  de  la  tyrannie., 
Je  n'ai  point  de  kur  joug  subi  l'ignomir.ie; 
ït  î'csc  me  flatter  qu'entre  les  noms  fameux 
Qu'une  pareille  haine  a  signales  contre  eux, 
Nu!  ne  !cur  a  plus  fait  acheter  la  vicioire, 
Ni  de  jours  malheureux  plus  rempli  leur  histoire. 
Le  Ciel  n'a  pas  voulu  qirachevant  mon  dessein 
Rome  en  cendre  me  vît  expirer  dans  son  sein; 
Mai»  au  moins  quelque  joie  en  mourant  me  console: 
J'expire  environné  d'ennemis  que  j'immole. 
Dans  leur  sang  odieux  j'ai  pu  tremper  mes  mains, 
Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  Romains. 


*i    MITHRIDÀTE, 

A  mon  fils  Xipharès  je  dois  cette  fortune; 

Il  épargne  à  ma  mort  leur  présence  importune..,» 

Que  ne  p'.iis-:e  payer  ce  service  important 

De  tout  ce  que  mon  trône  eut  de  plus  éclatant  ?..». 

Mais  vous  me  tenez  lieu  d'Empire  et  de  couronne: 

Vous  seu'e  me  restez    Souffrez  que  je  vous  donne, 

Madame;  et  tous  ces  voeux  que  j'e.vgeois  de  vous, 

Mon  eccur  pour  X  pha-cs  vous  les  demande  tous. 

M   O  N  I   M  T. . 

Vivez,  Seigneur,  vivez,  pour  nous  voir  Pun  et  l'autre 
Sacrifier  toujours  norre  bonheur  a.i   votre. 
Vivez    pour  triompher  d'un  ennemi  vaincu, 
Pour  venger.... 

Mithridati,    Vinurrom 

C'en  est  fait,  Madame,  et  j'ai  vécu.... 
(  A  Xipharès.  ) 
Mon  fils  ,  songez  à  vous.  Gardez-vor.s  de  rré'er.d1  e 
Que  de  tant  d'ennemis  vous  pussiez  vous  défendre. 
Bientôt  tous  les  Romains,  de  leur  honte  irrirés, 
Viendront  ici,  sur  vous,  fondre  de  tous  côtés. 
Ne  perdez  point  le  tems  que  vous  laisse  leur  fuite 
A  rendre  à  mon  tombeau  des  soins  ,  dont  ie  vous  quitte; 
Tant  de  Romain  S2ns  vie  ,  en  cent  lieux  disperses, 
Suffisent  à  ma  ce.-.dre  et  l'honorent  assez. 
Cachez- leur,  pour  un  tems,  vos  noms  et  votre  vie. 
Allez  ;  réservez-vous  ... 

X  i  p  H  a  r  è  s  ,    :  " 

Moi!  Seigneur,  que  je  fuie? 
Que  Fharnace  impuni,  les  Romains  triornplizns. 
N'éprouvent  pas  bientôt.... 
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MlTHRIDATE,    l'Unerrompani  a  son  tour. 

Non  ,  je  vous  le  défends 
Tôt  ou  tard  il  faudra  que  Pharnace  pcrisic  ; 

:>us  aux  Romains  du  soin  de  son  supplice.... 
.  ;cns  arfoibiir  ma  force  et  mes  c 
îesensque  je  me  meurs....  Approchez-vous,  115011  h!s.-.. 

(  Emir  'ssant  Xipkarès.  ) 
ViP.s  cet  embrassement ,  dont  la  douceur  me  flatte, 
Vend  ,  et  recevez  l'ame  de  Mithridate. 

M  O  N  I  M  E  ,  à  Xipkarès. 
îi  expire. 

X  I  P  H  A  R  È  S. 

Ah!  Madame,  unissons  nos  douleurs, 
Et  Dar  tout  l'univers  cherchons-lui  des  vengeur». 


F  I   N. 


IPHI  G  EN  I  E, 
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IL  n'y  a  rien  de  plus  célèbre  dans  les  Poètes 
que  le  sacrifice  d'Iphigéniej  mais  ils  ne  s'accor- 
dent pas  tous  ensemble  sur  les  plus  importantes 
particularités  de  ce  sacrifice.  Les  uns  ,  comme 
Eschyle  dans  Agamemnon,  Sophocle  dans  Elec- 
tre ;  et  après  eux ,  Lucrèce ,  Horace  et  beau- 
coup d'autres,  veulent  qu'on  ait,  en  effet,  ré- 
pandu le  sangd'Iphigénie  ,  fille  d'Agamemnon  , 
et  qu'elle  soit  morte  en  Aulide.  Il  ne  faut  que 
lire  Lucrèce  au  commencement  de  son  premier 
Livre  : 

aulide  quo  pacto    Triviavi  virginit  erent 
Jphianassaï  turpamnt  sanguine  fade 
Ductons  Dar^iûm  ,   &C. 

Et  Clytemnestre  dit ,  dans  Eschyle  ,  qu'Agi 
jnemnon,  son  mari ,  qui  vient  d'expirer,  rencon- 
trera dans  les  enfers  Iphigénie,  sa  fille ,  qu'il  a  au- 
trefois immolée. 

ai; 
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D'autres  ont  feint  que  Diane  ayant  eu  pitié  de" 
cette  jeune  Princesse ,  l'avoit  enlevée  et  portée 
dans  laTauride,  au  moment  qu'on  l'alloit  sacri- 
fier ;  et  que  la  Déesse  avoit  fait  trouver  en  sa 
place  ,  ou  une  biche  ,  ou  une  autre  victime  de 
Cette  nature.  Euripide  a  suivi  cette  fable ,  et 
Ovide  l'a  mise  au  nombre  des  Métamorphoses. 

Il  y  a  une  troisième  opinion  ,  qui  n'est  pas 
moins  ancienne  que  les  deux  autres  sur  Iphigénie. 
Plusieurs  Auteurs,  et  entr'autres  Stesichorus  » 
l'un  des  plus  fameux  et  des  plus  anciens  Poètes 
lyriques  ,  ont  écrit  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'une 
Princesse  de  ce  nom  avoit  été  sacrifiée  ,  mais 
que  cette  Iphigénie  étoit  une  fille  qu'Helene 
avoit  eue  de  Thésée.  Hélène,  disent  ces  Auteurs, 
ne  l'avoit  osé  avouer  pour  sa  fille  ,  parce  qu'elle 
n'osoit  déclarer  à  Ménélas  qu'elle  eût  été  mariée, 
en  secret,  avec  Thésée.  Pausanias  (î)  rapporte  et 
le  témoignage  et  les  noms  des  Poètes  qui  ont  été 
de  ce  sentiment  ;  et  il  ajoute  que  c'étoit  la 
créance  commune  de  tout  le  pays  d'Argos. 
Homère  enfin  ,  le  père  des  Poètes ,  a  si  peu 

(î)  Corinth.  pag.  125. 
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prétendu  qu'Iphigénie  ,  fille  d'Agamemnon  r 
eût  été  ou  sacrifiée  en  Aulide ,  ou  transportée 
dans  la  Scythie  que  dans  le  neuvième  Livre  de 
l'Iliade  ,  c'est-à-dire  ,  près  de  dix  ans  depuis  l'ar- 
rivée des  Grecs  devant  Trcie  ,  Agamemnon  fait 
offrir  en  mariage  a  Achille  sa  fiiie  Iphigénie , 
qu'il  a  ,  dit-il ,  hissée  à  Mycene,  dans  sa  maison. 

J'ai  rapporté  tous  ces  avis  si  difvérens  ,  et  sur- 
tout le  passage  de  Pausar.ias ,  parce  que  c'est  à  cet 
Auteur  que  je  dois  l'heureux  personnage  d'Eri- 
phile ,  sans  lequel  je  n'aurois  jamais  osé  entre* 
prendre  cette  Tragédie.  Quelle  apparence  que 
j'eusse  souillé  la  scène  par  le  meurtre  horrible 
d'une  personne  aussi  vertueuse  et  aussi  aimable 
qu'il  falloit  représenter  Iphigénie  ?  et  quelle  ap- 
parence encore  de  dénouer  ma  Tragédie  par  le 
secours  d'une  Déesse  et  d'une  machine ,  et  par 
une  métamorphose  ,  qui  pouvoit  bien  trouver 
quelque  créance  du  tems  d'Euripide,  mais  qui 
seroit  trop  absurde  et  trop  incroyable  parmi 
nous» 

Je  puis  dire  donc  que  j'ai  été  très-heureux  de 
trouver  dans  les  Anciens  cette  autre  Iphigénie  9 
que  j'ai  pu  représente!  telle  qu'il  m'a  plu  ,  et  qui» 

a  iij 
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tombant  dans  le  malheur  où  cette  amante  ulouse 
vouloit  précipiter  sa  rivale  ,  mérite  en  quelque 
façon  d'être  punie,  sans  être  pourtant  toutà- 
fait  indigne  de  compassion.  Ainsi  le  dénoue- 
ment de  la  Pièce  est  tiré  du  fond  même  de  la 
Pièce;  et  il  ne  faut  que  l'avoir  vu  représenter, 
pour  comprendre  quel  plaisir  j'ai  fait  au  Specta- 
teur ,  et  en  sauvant  à  la  fin  une  Princesse  ver- 
tueuse pour  qui  il  s'est  si  fort  intéressé  dans  le 
cours  de  la  Tragédie  ,  et  en  la  sauvant  par  une 
autre  voie  que  par  un  miracle  ,  qu'il  n'auroit  pu 
souffrir  ,   parce  qu'il  ne  le  sauroit  jamais  croire. 

Le  voyage  d'Achille  à  Lesbos  ,  dont  ce  Héros 
se  rend  maître  ,  et  d'où  il  enlevé  Eriphile  avant 
que  de  venir  en  Aulide  ,  n'est  pas  non  plus  sans 
fondement.  Euphorion  de  Chalcide  ,  Poëte  très- 
connu  parmi  les  Anciens,  et  dont  Virgile  (i)  et 
Quintilien  (:.)  font  une  mention  honorable,  par- 
loit  de  ce  voyage  de  Lesbos.il  disoit,  dans  un  de 
ses  Poèmes ,  au  rapport  de  Parthenius  ,  qu'Achille 
avoit  fait  la  conquête  de  cette  isle  avant  que  de 
joindre  l'armée  des  Grecs ,  et  qu'il  y  avoit  même 

(i    te'og.   10. 
(:     Insûc.  I.  io. 
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îtouvé.une  Princesse  oui  s'étoit  éprise  d'amour 
pour  lui. 

Voilà  les  principales  choses  en  quoi  je  me  suis 
un  peu  éloigné  de  l'économie  et  de  la  fable  d'Eu- 
ripide. Pour  ce  qui  regarde  les  passions ,   je  me 
suis  attaché  à  le  suivre  plus  exactement.  J'avoue 
que  je  lui  dois  un  bon  nombre  des  endroits  qui 
ont  été  le  plus  approuvés  dans  ma  Tragédie  ;    et 
je  l'avoue  d'autant  plus  volontiers  que  ces  appro- 
bations m'ont  confirmé  dans  l'estime  et  dans  la 
vénération  que  j'ai  toujours  eue  pour  les  Ou- 
vrages qui  nous  restent  de  l'antiquité.   J'ai  re- 
connu avec  plaisir  ,  par  l'effet  qu'a  produit  sur 
notre  Théâtre  tout  ce  que  j'ai  imité  ou  d'Homère 
ou   d'Euripide  ,  que  le  bon   sens  et  la  raison 
ctoient  les  mêmes  dans  tous  les  siècles.  Le  goût 
de  Paris  s'est  trouvé  conforme  à  celui  d'Athè- 
nes. Mes  Spectateurs  ont  été  émus  des  mêmes 
choses  qui  ont  mis  autrefois  en  larmes  le  plus  sa- 
vant peuple  de  la  Grèce  ,  et  qui  ont  fait  dire 
qu'entre  les  Po'ëtes ,  Euripide  étoit  extrêmement 
tragique,  Tf <eyttà»imttè 3  c'est-à-dire,  qu'il  savoir 
merveilleusement  exciter  la  compassion  et  la  ter- 
reur, qui  scr.t  les  véritables  effets  de  la  Tragédie. 


yJ  PRÉFACE. 

Je  m'étonne  ,  après  cela ,  que  des  modernes 
aient  témoigné  depuis  peu  tant  de  dégoût  pour 
.-.  F'oete ,  dans  le  jugement  qu'ils  ont  fait 
de  son  Alceste,  Il  ne  s'agit  point  ici  de  V  Alceste  ; 
mais  ,  en  vérité,  j'ai  trop  d'obligation  à  Euripide 
pour  ne  pas  prendre  quelque  soin  de  sa  mémoire  , 
et  pour  laisser  échapper  l'occasion  de  le  réconcilier 
avec  ces  Messieurs.  Je  m'assure  qu'il  n'est  si  mal 
dans  leur  esprit  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  bien  lu 
l'Ouvrage  sur  lequel  ils  l'ont  condamné.  J'ai 
choisi  la  plus  importante  de  leurs  objections , 
pour  leur  montrer  que  j'ai  raison  de  parier  ainsi.  Je 
dis  ,  la  plus  importante  dt  leurs  objections  ,  car  ils 
la  répètent  à  chaque  page  ,  et  ils  ne  soupçonnent 
pas  seulement  que  l'on  y  puisse  répliquer. 

Il  y  a  dans  Y Alcesce  d'Euripide  une  scène  mer- 
veilleuse ,  où  Alceste ,  qui  se  meurt  cr  qui  ne 
peut  plus  se  soutenir,  dit  à  son  mari  les  derniers 
adieux.  Àdraete  ,  tout  en  larmes,  la  prie  de  re- 
prendre ses  forces,  et  de  ne  se  point  abandonner 
elle-même.  Alceste  ,  qui  a  l'image  de  la  mort  de- 
vant \a  yeux  ,  lui  parle  ainsi  : 

Je  vois   cc;a  !a  rr 

J'en:c:.ds  le  vieux  Kochei  sur  la  rive  infernale» 
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Impatient ,  il  crie  :  ce  On  t'attend  ici-bas. 

«  Tout  est  prêt  ;  descends  ,  viens  :  ne  me  retarde  pas.  » 

J'aurois  souhaité  de  pouvoir  exprimer  dans  ces 
vers  les  grâces  qu'ils  ont  dans  l'original  ;  mais  , 
au  moins,  en  voilà  le  sens.  Voici  comme  ces 
Messieurs  les  ont  entendus.  Il  leur  est  tombé 
entre  les  mains  une  malheureuse  édition  d'Euri- 
pide ,  où  l'Imprimeur  a  oublié  de  mettre  dans  le 
latin  à  côté  de  ces  vers  un  Al.  qui  signifie  que 
c'est  Alceste  qui  parle  ;  et  à  côté  des  vers  suivans 
un  Ai.  qui  signifie  que  c'est  Admete  qui  répond. 
Là-dessus  il  leur  est  venu  dans  l'esprit  la  phis 
étrange  pensée  du  monde.  Ils  ont  mis  dans  la 
bouche  d'Admete  les  paroles  qu' Alceste  dit  à 
Admete  ,  et  celles  qu'elle  se  fait  dire  par  Caron. 
Ainsi  ils  supposent  qu'Admete  ,  quoiqu'il  soit  en 
parfaite  santé  ,  pense  voir  déjà  Caron  qui  le  vient 
prendre  j  et  au  lieu  que  dans  ce  passage  d'Euri- 
pide Caron  impatient  presse  Alceste  de  le  venir 
trouver,  selon  ces  Messieurs,  c'est  Admete  ef- 
frayé qui  est  l'impatient  et  qui  presse  Alceste 
d'expirer,  de  peur  que  Caron  ne  le  prenne.  //  l'ex- 
horte ,  ce  sont  leurs  termes  ,  à  avoir  courage  ,  à  ne 
pas  faire  une  lâcheté  et  à  mourir  de  bonne   2,racc% 
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//  interrompe  les  adieux  a"  ^Iceste ,  pour  lui  eii-e  de 
se  dépêcher  de  mourir.  Peu  s'en  faut ,  à  les  enten- 
dre ,  qu'il  ne  la  fasse  mourir  lui-même.  Ce  sen- 
timent leur  a  paru  fore  vilain  ;  et  ils  ont  raison.  Il 
n'y  a  personne  qui  n'en  Fût  très-scandalisé.  Mais 
comment  l'ont-ils  pu  attribuer  à  Eunpi.de  :  En 
vérité  ,  quand  toutes  les  autres  éditions  ou  cet 
AL  n'a  point  été  oublié  ne  donneroient  pis  un 
démenti  au  malheureux  Imprimeur  qui  les  a 
trompés  ,  la  suite  de  ces  quatre  vers ,  et  tous  les 
discours  qu'  Admete  tient  dans  la  même  scène 
étoient  plus  que  suffisans  pour  les  empêcher  de 
tomber  dans  une  erreur  si  déraisonnable  ;  car  Ad- 
mete ,  bien  éloigne  de  presser  Alceste  de  mourir» 
s'écrie  :  ce  Que  toutes  les  morts  ensemble  lui  se- 
»»  roient  moins  cruelles  que  ùe  li  voir  dans  l'état 
s>  eu  il  la  voit.  Il  la  conjure  de  l'entraîner  avec 
jj  elle.  Il  ne  peut  plus  vivre  si  elle  meurt.  Il  vit 
»  en  elle.  Il  ne  respire  que  pour  elle.  » 

Ils   ne  sont  pas  p!us  heureux  dans  les  sutres 

-ns.  Ils  disent ,  par  exemple  ,  qu'Euripide 

a  fait  deux  époux  surannés  d'Admete  et  d'Al- 

ceste  ;  que  l'un  est  un  vieux  mari ,  et  l'autre  une 

Princesse  déjà  sur  l'âge.  Euripide   a  pris  soin  dG 
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leur  répondre  en  un  seul  vers ,  oh  il  fait  dire , 
car  le  Chœur,  qu'Alceste,  toute  jeune  et  dans 
la  première  fleur  de  son  âge  ,  expire  pour  son 
Jeune  époux. 

Ils  reprochent  encore  à  Alceste  qu'elle  a  deux 
grands  enfans  à  marier.  Comment  n'ont-ils  point 
lu  le  contraire  en  cent  endroits  ,  et  sur-tout  dans 
ce  beau  récit  cii  l'on  dépeint  Alceste  mourante,  au 
milieu  de  ses  deux  petits  enfans  qui  la  tiennent  , 
en  pleurant ,  par  la  robe ,  et  qu'elle  prend  sur  ses 
bras,  l'un  après  l'autre  ,  pour  les  baiser  ? 

Tout  le  reste  de  leurs  critiques  est ,  à-peu-près, 
de  la  force  de  celles-ci.  Mais  je  crois  qu'en  voilà 
assez  pour  la  défense  de  mon  Auteur.  Je  con- 
seille à  ces  Messeurs  de  ne  plus  décider  si  légè- 
rement sur  les  Ouvrages  des  Anciens.  Un  homme 
tel  qu'Euripide  méritoit ,  au  moins ,  qu'ils  l'exa- 
minassent ,  puisqu'ils  avoient  envie  de  le  con- 
damner. Ils  dévoient  se  souvenir  de  ces  sages  pa- 
roles de  Quintihen  :  «  Il  faut  être  extrêmement 
»  circonspect  et  très-retenu  à  prononcer  sur  les 
îî  Ouvrages  de  ces  grands  Hommes,  de  peur 
»  qu'il  ne  nous  arrive  ,  comme  à  plusieurs  ,  de 
»  condamner  ce  que  nous  n'entendons  pas  ;  et , 
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»  s'il  faut  tomber  dans  quelque  excès  ,  encore 
5>  vaut-il  mieux  pécher  en  admirant  tout  dans 
î>  leurs  écrits  qu'en  y  blâmant  beaucoup  de 
î>  choses*  »  Modeste  tamen  et  cïrcumspecto  judizio 
de  tantis  vïris  pronunriandum  est ,  ne,  quodpleriscuz 
eccidit  ,  damnent  qu<x  non  intelligunt.  _Ac  si  nteesse. 
eu  in  alteram  errare  partem  t  omnia.  eorum  legentibus 
pUure  ,  quàm  multa  displiare ,  maluerim% 


NOTE 


s? 


N      O      T      E 
DES    RÉDACTEURS. 


i-»OMME  le  dit  Racine  ,  dans  sa  Préface  :  Un'y 
a  rien  de  plus  célèbre  que  le  sacrifice  d'Iphlgcnie  ; 
aussi  nous  croyons-nous  très-dispenses  de  détail- 
ler ici  ce  sujet ,  si  connu  de  tout  le  monde. 


X.J 

JUGEMENS  ET  ANECDOTES 

SUR 
ÏPHIGÉNÎE  EN  AULIDE. 


«  Suivant  une  tradition  ,  conservée  parmi  les 
Comédiens  de  Paris ,  jamais  Pièce,  dans  sa  nais- 
sance ,  ne  resta  plus  long-tems  sur  le  Théâtre  et 
ne  fît  couler  tant  de  pleurs  que  celle-ci ,  observe 
Louis  Racine  ,  dans  ses  Remarques  sur  les  Tra- 
gédies de  son  père.  Iphigénie  elle-même  n'en  a  pas 
tant  coûté  à  l'armée  des  Grecs 

ce  Que  dans  l'heureux  «pectacle  à  nos  yeux  e":a!c 

»>  N'en  a  fait ,  sous  son  nom  ,  verser  la  Champmêlé.  4 

a  dit  Boiîeau  (  dans  son  Epître  adressée  à  Ra- 
cine). Cette  Pièce  en  fair  verser  toutes  les  fois 
qu'on  la  représente  ,  et  elle  est  peut-être  celle  de 
nos  anciennes  Tragédies  qui  reparoît  le  plus  sou- 
vent sur  le  Theatie.  (  U  y  après  de  quarante  ans 
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que  Louis  Racine  écrivoit  cela ,  et  depuis  ce  tems 
Iphigènîe  n'est  pas  revue  moins  fréquemment.  Il 
y  a  grande  apparence  qu'on  la  reverra  dans  tous 
les  tems  avec  le  même  intérêt,  et  toujours  avec 
un  égal  plaisir.)  Quoique  très-défigurée  dans  une 
misérable  Traduction  Espagnole,  elle paroît sou- 
vent sur  le  Théâtre  de  Madrid  ,  et  y  fait  accourir 
les  Spectateurs,  jj 

«  Cette  fortune  ,  qui  ne  prouve  pas  qu'elle 
soit  plus  parfaite  que  les  autres  Tragédies  du 
même  Auteur,  prouve  qu'elle  est  une  des  plus 
touchantes  ;  et  puisque  la  Tragédie  qui  nous 
rappelle  le  plus  souvent  est  celle  qui  nous  atten- 
drit le  plus  ,  il  en  faut  conclure  que  la  passion  la 
plus  essentielle  à  la  Tragédie  est  la  pitié.  C'est 
par  cette  raison  que  les  Pièces  d'Euripide,  quoi- 
que moins  parfaites  que  celles  de  Sophocle  , 
étoient  celles  que  le  peuple  aimoit  le  mieux  ,  et 
que  par-tout  on  apprenoit  par  coeur.  Euripide 
s'attachoit  à  émouvoir  les  passions ,  et ,  sur-tout , 
dit  Quintilien  ,  celle  de  la  commisération.  « 

«  Un  Poëte  est  assuré  du  succès  quand  il  sait 
exciter  en  nous  cette  passion  ,  dont  nous  aimons 
à  eue  remplis  ,  parce  que  la  nature  nous  a  donné 
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une  très-grande  sensibilité  ,  afin  que  nous  fussions 
compatissans  aux  malheurs  de  nos  semblables  , 
continue  Louis  Racine.  Cette  sensibilité  est 
cause  que  Bérénice  nous  fait  pleurer  ;  mais  le 
succès  à'Iphigénie  ,  bien  d  .  celui  de  Bé- 

rénice ,  montre  que  nous  aimons  beaucoup  mieux 
compatir  aux  véritables  douleurs  de  la  nature 
qu'aux  puériles  douleurs  de  l'amour....  » 

«  Il  ne  faut  pas  demander  quelle  est  la  morale 
d'une  Pièce  si  utile  pour  les  moeurs  qu'elle  a  mé- 
rité du  sévère  Riccoboni  cet  éloge.  On  pourroit 
dire  que  c'est  une  Tragédie  sans  amour  ,  puisque  ce- 
lui a" Achille  (  qui  a  tous  les  caractères  ce  l'amour 
conjugal  )  est  plutôt  un  devoir  qu'une  faiblesse  ,  et 
que  cest  moins  son  amour  que  la  passion  peur  la 
gloire  qui  donr.e  lieu  aux  transports  qu'il  fait  éclater, 
il  est  vrai  que  Vamour  insensé  d'Eriphile  pourroit 
pzroîtrc  illégitime  ;  mais  outre  que  c'est  un  amour 
caché  et  nullement  de  mauvais  exemple  ,  on  verra 
qu'il  est  si  malheureux  qu'il  peut  même  szrvir  d'ins- 
truction. Cette  Tragédie  est  donc  une  des  heu- 
reuses que  Riccoboni  conserve  telles  qu'elles  sont 
pour  ce  Théâtre  reforme  dont  il  imagine  le  pra-* 
jer ,  >;  ajoute  Racine  le  fils. 
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«  Louis  XIV,  au  retour  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  ,  donna  des  divertissemens  à 
toute  la  Cour.  Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à 
cette  fête ,  on  avoit  dressé  ,  à  grands  frais  ,  dans 
le  Parc  de  Versailles ,  un  Théâtre  magnifique. 
\J  I phi  génie  de  Racine  fut  la  Pièce  qui  fut  choisie 
pour  y  être  représentée.  Ce  chef-d'œuvre  ré  vu  :it  à 
la  Cour  ,  comme  il  avoit  réussi  à  la  Ville  ; 
c'est-à-dire  ,  qu'il  y  reçut  l'applaudissement  le 
plus  flatteur  et  le  moins  suspect,  celui  des  larmes.  « 
anecdotes  Dramatiques  ,  de  l'Abbé  de  La  Porte. 

«  Une  Dame  qui  croyoit  être  la  femme  de  son 
siècle  qui  se  connoissoit  le  mieux  en  tableaux  , 
avoit  un  jour  chez  elle  plusieurs  personnes  qui 
s'entretenoient  sur  les  ouvrages  des  Peintres  les 
plus  fameux.  Messieurs  les  beaux-esprits ,  leur 
dit-elle  ,  je  parie  que  vous  ne  m'explique?  pas  ce 
que  représente  ce  talleau  que  vous  voy;{  dans  le  fond 
de  ma  chambre.  On  ne  peut  s'y  méprendre ,  répondit 
unanimement  toute  l'assemblée  ;  c'est  le  sacrifice 
a'Iph'^ênie.  Bon  !  répliqua- t-elle  ,  il  y  a  plus  de 
cirquente  ans  que  ce  chef-d'œuvre  est  dans  ma  fa- 
mille ,  et  il  ri  y  a  pas  dix  ans  que  Racine  à  fait  son 
/  tûgéaie.  3>  Ibidem, 

b  iij 
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ce  Avant  une  représentation  à'Iphi^énie  ,  en 
x-C-'j  ,  un  Acteur  vint  annoncer  une  innovation 
au  Public  ,  par  ce  petit  discours.  Messieurs ,  nous 
allons  vous  présenter  le  dénouement  dlphigênie  en 
action.  Nous  souhaitons  qnc  ce  soit  varier  vos  plai- 
sirs. Cet  essai  ne  peut  être  regardé  comme  téméraire  , 
puisqu'on  a  employé  et  conservé  avec  le  respect  le 
plus  scrupuleux  les  mêmes  vers  de  Racine,  et  que 
V unique  chargement  consiste  à  mettre  en  spectacle  et 
sous  les  yeux  ce  qui  était  en  récit.  Ce  changement 
ne  réussit  point.  On  auroit  dû  sentir ,  avant  de  le 
tenter  ,  que  cette  action  étoit  trop  confuse  pour 
l'exposer  aux  yeux  des  Spectateurs  ,  observe 
l'Abbé  de  La  Porte  ;  que  cinq  ou  six  Acteurs  se 
trouvent  dans  une  situation  trop  vive  pour  que 
leurs  mouvemens  difîerens ,  qui  doivent  se  cho- 
quer rapidement ,  puissent  se  développer  naturel- 
lement sur  la  scène.  Dans  un  moment  pur^il  en 
ne  peut  entendre  que  des  cris  confus  ;  et  Racine 
connoissoit  trop  bien  son  art  pour  ne  pas  écarter 
du  Théâtre  une  action  qu'il  lui  étoit  plus  facile 
d'embellir  dans  un  récit.  »  Ibidem. 

ce  Une  autre  innovation ,  qui  avoit  aussi  peu 
réussi ,  environ  cinquante  ans  avant ,  et  qui  avoit 
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été  annoncée  sur  l'affiche  des  Comédiens  ,  pen- 
dant quatre  ou  ci::q  jours  ,  comme  une  chose  ex- 
traordinaire ,  qu'on  n'avait  pas  en.cor;  vue ,  et  qu'on 
ne  vernit  p:uz-ctre  jamais ,  ce  fut  une  représen- 
tation à' Iphlgênie  ,  à  laquelle  cette  am  or.ee  attira 
un  très-grand  concours  de  monde  ,  'e  9 
bre  171 S  ,  et  où  Ton  vit  la  Thorilliere  (qui 
jouoit  la  grande  livrée)  remplir  le  rôle  d'Aga- 
memnon  ,  s:  Foi.  .  noir  les  Crispins  ) 

remplir  ce'ui  d'd  chilie.  Cette  ma-.carade  fit  d'a- 
bord rire  les  Spectateurs  ;  mai;  les  éc'ais  de  rire 
..:cr.:  bientôt  en  bâ-Ikmer.t ,  et  les  sihdets 
alloient  succéder  aux  ch~  le  mains , lor- 

que  les  Comédien'  prévinrent  l'orage  en  arrêtant 
la  représentation  à  la  fin  du  quatrième  acte.» 
Ibidem. 

«  C'est  cette  belle  Pièce  qui  fut  si  sm; 
ment  jugée  pal  un  edebre  Mathématicien  qui 
n'avoit  jamais  lu  Racine.  Quelqu'un  lui  en  ayant 
fait  l'éloge ,  il  se  laissa  persuader  de  lire  Iphigénie; 
mais  a  peine  en  eut-il  parcouru  trois  eu  quatre 
scènes  qu'il  jetta  le  livre  ,  en  disant  :  Qu'est-ce 
que  cela  preuve  ?  »   Ibidem. 

Le  sujet  de  cette  Tragédie  a  été  traité  chez  les 
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Grecs  .  par  Eschyle ,  dans  son  Agamemnon  ;  par 
Sophocle  ,  dans  son  Electre ,  et  par  Euripide  , 
sous  le  titre  d'  hhi génie  en  Aulide  ,  dont  Thomas 
Sybillet  donna  une  Traduction  Françoise  ,  en 
Î55C,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  second 
volume  de  nos  Essais  historiques  sur  l'Art  Dra- 
matique. Vers  :  640 ,  Gilbert  Gaumin  fit  une  Tra- 
duction Latine  de  cette  Iphigènie  en  Aulide  d'Eu- 
ripide ,;  mais  qui  n'a  peint  ete  imprimée.  Le  Père 
Brumoy  et  M.  Le  Prévôt  ont  d  Jnie  en 

Aulidt  d'Euripide  dans  leurs  Traductions  de  ce 
Poëte.  M.  Luneau  de  Bois-Germain  ,  dans  son 
Edition  de  Racine,  dit  que  le  Poète  Latin  Ennius 
a^oit  aussi  fait  une  Iphigènie  en  Aulide ,  «  dont 
il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  que  quelques  frag- 
mens ,  rassemblés  par  Colonne  et  par  Hessclius.o 
Chez  les  Italiens  ,  le  Vénitien  Dolcé  traita  ce  su- 
jet, en  IÇ70  ,  sous  le  titre  de  l'Achille.  Chez 
nous  ,  Rotrou  donna  une  imitation  de  l'fyhigémie 
en  Auliie  d'Euripide,  en  1040,  et  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Catalogue  des  Pièces  de  l'Au- 
teur de  Vznceslcs.  tome  second  des  Tragédies  de 
notre  Collection.  On  cire  encore  âne  Tragédie  , 
sous  le  titre  d'Iphigénîe  en  A,...  »n  creit 
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être  imitée  aussi  d'Euripide,  par  La  Clairière  3 
mais  qui  n'a  point  été  imprimée ,  et  dont  en  ne 
sait  rien  de  plus. 

En  :  6-5  ,  Le  Clerc  et  Coras  firent  représenter  » 
sur  le  Théâtre  de  Guénégaud,  une  Tragédie  du 
même  titre  ,  qui  fut  imprimée  ,  à  Paris ,  1  année 
suivante,  chez  Olivier  de  Varennes  ,  in-iz  , 
avec  une  Préface  ,  dans  laquelle  Le  Clerc  dit  ne 
devoir  à  Cocas  «  qu'une  centaine  de  ver; ,  épars 
ça  et  là  ,  choisis  par.  es  autres  qu'il  avoit 

faits  en  quelques  scer.es,  dont  il  lui  avoit  commu- 
niqué le  dessein.  j>  J'avouerai  ,  de  bonne-foi  , 
ajoute  Le  Clerc,  que  quand  jer.Trepris  le  sujet 
d'Iphigéw  en  Aulide  ,  je  crus  que  M.  Racine 
avoir  choisi  celui  d' Iphigéaie  dans  la  Tauride  9 
qui  n'est  pas  moins  beau  que  le  premier.  (1) 
Ainsi  le  hasard  seul  a  fait  que  nous  nous  sommes 
rencontrés....  On  remarquera  aisément  que  nous 
avons  pris  des  routes  toutes  différentes  ,  quoique 
nous  avions  traite  le  même  sujet.  M.  Racine  a 

(1)  Le  Clerc,  en  société  avec  l'Abbé  Boycr,  traita, 
à  ,  le  suict  à'Iphige'nie  en    Tauride  ,    sous   le  titra 

à'Cresie.  Leur  Pièce  fut  jouée  à  la  Cour  et  à  Paris,  en 
16S1 ,  sans  succès,  et  n'a  point  été  imprimée. 
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suivi  Euripide  où  je  l'ai  quitté  ,  et  l'a  quitté  où 
je  l'ai  suivi....  Euripide ,  non  plus  que  M.  Ra- 
cine, n'a  point  dit  le  sujet  de  la  colère  de  Diane. 
La  fable  l'impute  à  Agamemnon  pour  avoir  tué 
une  biche  que  cette  Déesse  chérisscit.  Il  m'a 
semblé  qu'elle  auroit  paru  trop  cruelle  de  vou- 
loir pour  une  faute  si  légère  faire  périr  une  inno- 
cente ;  et  quand  j'ai  feint  que  Clytemnestre  lui 
avoit  consacré  sa  fille ,  dès  le  berceau  ,  et  qu'elle 
avoit  violé  ce  vœu  pour  satisfaire  à  son  ambition, 
j'ai  cru  donner  a  sa  colère  un  prétexte  plus  rai- 
sonnable.... Sec.  » 

«  En  accordant  ce  foible  avantage  à  Le  Clerc  , 
observent  les  frères  Parfâict  dans  leur  Histoire  du 
Théâtre  François ,  on  peut  dire  pour  excuser  Eu- 
ripide et  Racine  ,  que  le  premier  n'a  pas  cru  être 
obligé  d'entrer  dans  le  détail  d'un  fait  connu  de 
tous  ses  Auditeurs ,  tenu  pour  constant  et  auto- 
aï  la  Religion ,  et  que  l'autre  s'est  fort  peu  em- 
barrassé de  chercher  des  raisons ,  ayant  pour  lui  le 
témoignage  reçu  de  toute  l'antiquité....  Racine  a 
fait  usage  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  beau  dans 
le  Poëte  Grec  ,  au  lieu  que  Le  Clerc  ne  s'est 
attaché  qu'à  ce  qu'il  lioexe  II  a  con- 
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serve  même  scrupuleusement  la  catastrophe  ,. 
(  La  descente  de  Diane  qui  vient  enlever  Iphi- 
génie  ,  et  substituer  une  biche  à  sa  place  sur 
l'autel.)  sans  faire  attention  que  ce  merveilleux  , 
qui  frappoit  les  Spectateurs  du  tems  d'Euripide, 
ne  convenoit  plus  à  notre  Théâtre....  Sans  aller 
chercher  si  loin  un  modèle ,  Le  Clerc  l'a  trouvé 
dans  la  Tragédie  ,  du  même  titre  ,  que  Rctrou 
avoit  donnée  trente-cinq  ans  auparavant.  Il  l'a 
suivi ,  pas  à  pas ,  employant  les  mêmes  situations 
et  souvent  les  mêmes  pensées  ;  avec  cette  diffé- 
rence que  la  Pièce  de  Rotrou  l'emporte  presque 
toujours  par  l'expression  et  le  pathétique  ,  et  n'a 
d'autre  désavantage  que  d'avoir  été  composée 
dans  un  tems  où  le  langage  n'étoit  pas  encore  par- 
venu au  point  où  il  se  trouvok  lorsque  Le  Clerc 
travaiiioit.  Il  ne  reste  donc  à  celui-ci  que  deux 
choses.  La  première  est  l' artifice  d'Ulysse  qui  , 
par  le  moyen  d'une  lettre  supposée  ,  au  nom 
d'Agamemnon  ,  fait  venir  au  camp  des  Grecs 
Clytemnestre  et  Iphigenie ,  sous  prétexte  qu'A- 
chille ,  qui  ne  sait  rien  de  ce  qui  se  passe ,  veut 
être  uni  par  l'hymen  avec  cette  dernière ,  avant 
que  de  partir  pour  Troie.  C'est  Dictys  (l'Histo- 
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rien  Cretois  )  qui  a  fourni  cette  idée  à  Le  Clerc, 
qui  l'a  très-mal  rendue.  L'arrivée  imprévue  de 
Clytemnestre  et  de  sa  fille  devoit  produire  un 
coup  de  Théâtre  des  plus  frappans.  Cependant  , 
la  scène  seconde  du  troisième  acte  ou  il  a  placé 
cette  entrevue  est  des  p!us  ridicules....  La  Pièce 
n'a  aucun  intérêt,  les  caractères  en  sont  tous 
manques ,  et  la  versification  en  est  du  dernier  dé- 
lescable.  » 

Il  parut ,  dans  le  tems,  une  Critique  de  Ylzhi- 
gin':e  de  Racine  ,  dent  l'Auteur  anonyme  loue 
beaucoup  Vlphigcnit  de  Le  Clerc  et  Coras  ,  à  la- 
quelle ,  comme  de  raison,  il  donne  une  pi 
rence  distinguée ,  en  l'attribuant  à  Coras  seul , 
dont ,  apparemment ,  il  étoh  l'ami.  Cette  judi- 
cieuse production  est  aujourd'hui  aussi  peu  con- 
nue que  VfpldgémU  de  Le  Clerc  et  Coras ,  de  la- 
quelle on  n'auroit  sûrement  pas  conserve  le  sou- 
venir depuis  sa  chute  ,  sans  cette  épigramme  de 
Racine  ,  qui  la  préservera  pour  toujours  de 
l'oubli. 

E-rre  le  Clerc  er  son  ami  Coras, 

Tous  deux  Auteurs,  rimant  de  comr 

M'a  pas  long-tcms  s'ourdirent  grands  débats 

Sur 
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Sur  le  propos  de  leur  Iphig/nie. 

Coras  lui  dit  :  ce  la  Pièce  est  de  mon  cru.  >> 

Le  Clerc  répond  :  ci  SUc  est  mienne  et  non  vôtre  ;  « 

Mais  aussi  tôt  que  l'Ouvrage  a  paru 

Plus  n'ont  voulu  l'avoir  fait  l'un  ,  ni  l'autre. 

On  sait  qu'on  n'exige  pas  une  exactitude  bien 
scrupuleuse  dans  une  epigramme  ,  dont  le  mérite 
consiste  seulement  à  égayer  le  Lecteur  aux  dé- 
pens de  ceux  contre  lesquels  elle  est  faite  ,  et 
celle-ci  a  certainement  ce  mérite  ,  même  lorsque 
sa  pointe  porte  à  faux  ,  et  qu'elle  manque  de  jus- 
tesse et  de  vérité  j  car  Le  Clerc  ,  loin  de  desa- 
vouer ïlphigénic  à  laquelle  il  avoit  travaillé  en  so- 
ciété avec  son  ami  Coras ,  il  se  Pattribuoit  entière- 
ment ,  à  l'exception  d'une  centaine  de  vers  ,  qu'il 
accusoit  devoir  à  Coras ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  Préface  que  nous  avons  citée.  Nous  ignorons 
dans  quelles  scènes  cette  centaine  de  vers  furent 
répandus  ;  mais  on  en  trouve  dans  quelques-unes 
qui  ne  sont  pas  du  dernier  détestable  ,  comme  les 
frères  Parfaict  les  ont  qualifies  tous  en  général. 
Par  exemple ,  ceux-ci  de  la  troisième  scène  du 
quatrième  acte  ,  ou  Clytemnestre  dit  à  Aga- 
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memnon ,  qu'elle  ne  petit  fléchir  sur  le  sacrifice 
de  sa  fille  : 


et  Barbare  .'  tu  crois  donc  que  sa  mere  y  consente  ; 
»  Qu'elle  livre  au  supplice  une  fille  innocente? 
»  Celle  de  qui  les  jours  me  sont  si  précieux 
«  Se  verroit  par  son  père  immolée  à  mes  yeux  ! 
s  Je  sero:s  de  sa  mort  la  première  com-licc! 
y>  Moi-même,  je  l'aurait  conduite  ausaciifice  ! 
»  Non  ,  non  ,  de  ses  beaux  jours  mes  jours  sont  le  sou- 
tien : 
»  11  faut  percer  mon  cœur  pour  aller  jusqu'au  sien  i 
»  Je  défendrai  sans  toi  les  droits  de  la  nature 
s-)  Contre  la  tyrannie  et  contre  l'impostvire  ; 
«Car  la  Divinité  que  fait  parler  Calchas 
«  N'a  jamais  approuvé  de  te's  assassinats: 
s->  On  ne  lui  vit  jamais  autoriser  des  crimes. 
»  Qu'Uiisseet  Ménélas  cherchent  d'autres  victimes: 
«  C'est  Pinrcrct  d'Hélène;  elle  irrita  les  Dieux  ; 
»  Sa  fille  par  son  sang  les  apaisera  mieux...  &c.  » 

Feu  M.  Le  Bailli  du  Rollet ,  dont  la  mort , 
toute  récente  ,  excite  encore  les  regrets  de  notre 
scène  lyrique  ,  où  son  goïit  et  ses  talens  se  sont 
avantageusement  fait  connoitre  dans  un  genre  de 
Poésie  trop  long-tems  négligé  chez  nous ,  depuis 
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Quinault ,  s'étant  occupé,  en  1772  ,  à  mettre  en 
Opéra  Vlphigénie  de  Racine  ,  fit  parvenir  son 
Poème  au  célèbre  M.  le  Chevalier  Gluck,  alors 
à  Vienne  ,  en  Autriche.  Cet  illustre  Composi- 
teur ,  dont  le  nom  retentissoit ,  depuis  lorsg-tems 
et  avec  les  plus  grands  éloges ,  dans  toute  l'Italie  , 
avoit  l'opinion  que  la  Langue  Françoise  étoit 
aussi  propre  à  s'unir  à  la  musique  que  la  Langue 
Italienne ,  quoiqu'on  ait  dit  et  soutenu  jusques-là 
le  contraire.  Il  saisit  l'occasion  de  le  prouver ,  en 
mettant  en  musique  le  Poëme  d'Iphigénie  en  Au- 
liie.  Cet  Ouvrage  fut  proposé  à  l'administration 
de  notre  Opéra ,  comme  nous  le  voyons  par  la 
lettre  d'un  anonyme  ,  insérée' dans  le  Mercure, 
second  volume  d'Octobre  ij-jx  ,  et  par  une  de 
M.  le  Chevalier  Gluck ,  dans  celui  de  Février 
suivant.  Ces  deux  lettres  font  connoître  le  sys- 
tème de  musique  dramatique  que  cet  homme  de 
génie  s'est  créé  ,  duquel  les  résultats  lui  avoient 
déjà  valu  alors  dans  plus  de  quarante  Opéra  Ita- 
liens de  sa  composition  ,  les  suffrages  de  l'Italie 
et  de  l'Allemagne  entières ,  dont  ils  font  encore 
les  délices  3  et  elles  détaillent  particulièrement  la 
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manière  qu'il  a  employée  pour  Vlphïgénle  en  Aw 
lidt.  On  accepta  cet  Opéra ,  et  M.  le  Chevalier 
Gluck  vint  le  faire  exécuter  lui-même.  La  pre- 
mière représentation  en  fut  donnée  le  iy  Avril 
Ï774,  avec  le  succès  le  plus  complet,  qui  ne 
s'est  point  ralenti  jusqu'à  ce  jour  j  car  cet  Opéra 
est  un  de  ceux  que  l'on  joue  le  plus  souvent ,  qui 
attire  le  plus  grand  nombre  de  Spectateurs  et  qui 
excite  le  plus  d'applaudissemens. 

«  Jamais  le  Public  n'a  montré  tant  d'empres- 
sement et  d'enthousiasme  que  pour  cet  Opéra 
qui  doit  faire  époque  dans  la  Musique  Françoise, 
dit  l'Auteur  du  Mercure  de  Mai  1774,  en  ren- 
dant compte  de  la  première  représentation  d' Ip'hl- 
géme  en  Auidt.  Le  Roi  et  la  Heine,  encore 
Dauphin  et  Dauphine  ,  Monsieur  et  Ma- 
dame, encore  Comte  et  Comtesse  de  Provence, 
assistèrent  à  cette  première  représentation  ,  et 
consacrèrent  par  leurs  applaudissemens ,  réunis  à 
ceux  d'une  brillante  assemblée,  le  mérite  de  cet 
Ouvrage  et  les  grands  talens  des  principaux  Ac- 
teurs qui  l'exécutèrent....  Le  Poète  a  suivi  le  plan 
de  Racine.  11  en  a  beaucoup  abrégé  l'action  et 
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retranché  l'épisode  d'Eriphile.  Calchas  paraît  ait 
premier  acte ,  à  la  place  du  confident  Arcas  ;  cer 
qui  donne  du  mouvement  et  de  l'intérêt  à  l'ex- 
position. Le  dénouement  a  été  mis  en  action* 
Le  Poëme  a  été  distribué  en  trois  actes ,  comme 
étant  la  division  la  plus  favorable  ,  et  le  sujet  a 
fourni,  sans  contrainte,  des  divertissemens  à 
chaque  acte.  Presque  toutes  les  scènes  et  tous  les 
personnages  sont  en  opposition  ,  ce  qui  soutient 
l'intérêt  et  l'augmente  en  le  variant  ;  et ,  sans  le 
secours  des  machines  ,  sans  l'intervention  des 
Dieux  ,  on  a  fait  un  Spectacle  brillant  et  majes- 
tueux.... M.  le  Chevalier  Gluck  ,  dans  la  com- 
position de  h  musique  d'iphigênie  en  Aulide  ,  a 
exactement  observé  les  principes  qu'il  s'est  fait 
sur  la  musique  dramatique.  Son  ouverture  esa 
une  exposition  du  genre  et  du  caractère  général 
de  l'action.  Elle  en  est  l'exposition  et  Pexordej. 
Elle  se  lie  même  à  la  scène  et  en  fait  partiei 
(  Tout  le  monde  connoît  cette  ouverture  et  sais 
que  c'est  un  vrai  chef-d'œuvre  ,  une  sublime 
conception  ,  dont  rien  n'a  jamais  approché  dans 
ce  genre.  )  La  musique  du  rôle  d'Agamemnoa. 
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est  d'un  style  simple  ,  noble  ,  imposant.  Celui 
d'Achille  est  passionne  ,  rapide  ,  énergique.  Cal- 
chas  a  une  expression  fiere  et  élevée.  On  gémit , 
on  s'irrite,  on  s'indigne  avec  Clytemnestre.  Iphi- 
génie  intéresse  ,  émeut ,  attendrit.  Les  Choeurs 
forment  des  tableaux  sensibles  de  la  joie  ou  de  la 
passion  tumultueuse  du  peuple.  L'Orchestre  tou- 
jours attache  a  la  scène  et  à  l'Acteur ,  soutient , 
anime  ,  fortifie  l'action  ,  sans  l'altérer,  et  con- 
court à  un  bel  ensemble  ,  par  des  sons  toujours 
analogues  ,  qui  se  grouppent  avec  le  sujet  prin- 
cipal. La  plus  grande  partie  de  cet  Opéra  est  en 
récitatif,  dont  le  savant  Compositeur  à  varie  les 
formes.  Il  a  employé  un  récitatif,  en  quelque 
sorte  ,  parlé  pour  les  choses  qui  ne  demandent 
qu'un  simple  récit  ;  récitatif  dans  lequel  des  traits 
d'instrumens ,  à  des  distances  éloignées,  suffi- 
sent pour  maintenir  le  ton  de  l'Acteur.  Il  a  em- 
ployé un  récitatif ,  en  quelque  sorte  ,  déclamé  et 
fortifie  par  de  grands  traits  détaches  d'harmonie  , 
lorsque  les  paroles  renferment  un  sentiment.  En- 
fin un  récitatif,  en  quelque  sorte  ,  chante  et  ac- 
compagné, pour  exprimer  la  passion  ou  un  grand 


SUR  IPHIGLNIE  EN  AULIDE.     *«'* 

intérêt  ;  et  ce  dernier  récitatif  est  ordinairement 
terminé  par  un  air  de  passion  ou  de  sentiment  qui 
donne  les  derniers  traits  de  la  vie  au  tableau.  Ces 
récitatifs  sont ,  en  général ,  à  la  manière  des  Ita- 
liens ,•  mais  les  chants  tiennent  beaucoup  de  l'an- 
cien style  françois  de  Lully  ;  cependant  avec 
beaucoup  plus  d'effets  d'orchestre.  Il  y  a  des  airs 
d'une  modulation  simple  et  douce  des  duo  de  si- 
tuation, des  quatuor  bien  diiiogués,  des  airs  de 
danse  très-agréables....  Les  principaux  rôles  de 
cet  Opéra  furent  parfaitement  rendus  par  les  pre- 
miers talens.  Mademoiselle  Arnould  charma  dans 
celui  d'Iphigénie  par  son  jeu  noble  et  intéressant , 
par  la  sûreté  de  son  talent  et  par  une  expression 
toujours  vraie  et  sensible,  M.Larrivée  ,  Acteur  et 
Chanteur  consommé  ,  n'a  jamais  déployé  tous  ses 
moyens  avec  autant  d'avantage  ,  d'énergie  et  de 
succès  que  dans  le  rôle  d'Agamemnon.  On  ap- 
plaudit beaucoup  au  jeu  et  au  chant  de  M.  Le 
Gros ,  qui  rappela  ,  dans  toute  sa  force  ,  le  ca- 
ractère bouillant ,  fier  et  emporté  d'Achille.  Ma- 
demoiselle Duplant  rendit  avec  supériorité  le  rôle 
de  Clytemnestre ,  par  sa  représentation  ,  par  son 
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organe  et  par  son  action.  On  ne  peut  jouer  et 
chanter  celui  de  Calchas  avec  plus  de  dignité  et 
•4e  vérité  qu'il  le  fut  par  M,  Gélin„.t  &c.  » 


IPHIGÉNIE, 

TRAGÉDIE 
DE       RACINE; 

Représentée  ,  peur  la  première  fois ,  devant 
le  Roi „  à  Versailles  ,  le  18  Août  1674, 
et  à  Paris  ,  au  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne  ,  le  31  Décembre  suivant. 


PERSONNAGES. 

AGAMF.  MNON. 

ACHILLE. 

ULYSSE. 

C  L  Y  T  E  M  K  E  S  T  R  E. 

IPHIGÉNIE,  fille  d'Agamemnon. 

E  R  I  P  H  I  L  E  ,   fill«  d'Hélène  et  de  ThJî.'e. 

IURYB.VTE,7 

s  domestiques  d  Agamemnon. 
A  R  C  A  S ,  ■> 

:  E  ,  femme  de  la  suite  de  Clytcmncstre. 

D  O  R  I  S  ,  conudeme  d'firiphilc. 

GARDES. 


La  Sccr:   est  en  Jtafidâ ,   dant  la  tente 
v.cm'On, 


I  P  H  I  G  É  NI  E, 

TRAGÉDIE. 
ACTE     PREMIER. 

SCENE     PREMIERE. 

A  G  X  M  E  M  N  O  N  ,     A  E  C  A  S. 

Agamimnon,  tenant  u.ie  lettre  à  la  maia. 

vJ'ui,  c'est  Agamemnon,  c'est  ton  Roi  qui  t'éve:!!e. 
Viens,  reconnois  la  voix  qui  frappe  ton  oreille. 

A  R  C  A  S. 

C'est  vous-même,  Seigneur?  Quel  important  besoin 
Vous  a  fait  devancer  i'aurore  de  si  loin  ? 
A  peine  un  foiblc  jour  vous  éclaire  et  me  guide. 
Vos  yeux  seuls  et  les  miens  sont  ouverts  dans  l'Aulide. 
Ave7-vous ,  dans  les  airs  ,  entendu  quelque  bruit  ï 
Les  vents  nous  auroient-ils  exaucés  cette  nuit?.... 
Mais  tout  dort,  et  l'armée,  et  les  vents ,  et  Neptune. 

Agamemnon. 
Heureux  qui  ,  satisfait  de  son  humble  fortune , 
L:bre  du  joug  superbe  où  je  suis  attaché  , 
Vit  dans  l'état  obscur  où  les  Dieux  l'ont  caché  i 

A  M 
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AR  C  A  S. 

Eh!  depuis  quand  ,  Seigneur,  tenez-vous  ce  langage? 
Comblé  de  tant  d'honneurs  ,  par  que!  secret  outrago 
Les  Dieux  ,  à  vos  désirs  toujours  si  com?]akans, 
Vous  font-ils  méconnoître  et  haïr  leurs  presens? 
Fo:.  père,  époux  heureux  ,  fi!;  du  puissant  Attée , 
Vous  possédez  ces  Giecs  !a  plus  riche  contrée. 
Du  sang  de  Jupiter  issu  de  tous  côtés, 

!  n  vous  lie  encore  aux  Dieux  don:  vous  sortez. 
Le  jeune  Ac!  I  d'oracles, 

-.   à  qui  le  Ciel  promet  -ar.t  de  nvracles, 
Recherche  votre  fiiie  ,  et  d'un  hymen  si  beau 

dans  Troie  embrasée  ,  allumer  le  flambeau. 
Quelle  gloire  ,  Seigneur  .  quels  triomphes  égalent 
Les  s^ee-ac'es  pompeux  que  ces  bords  vous  étalent? 
Tous  ces  mille  vaisseaux  ,   qui  ,  chargés  de  vingt  Rois  , 

lent  que  les  vents  pour  partir  sous  vos  loix  : 
Ce  Ion»  calme  .   il  es:  vrai ,  retarde  vos  conquêtes. 
Ces  vents,  depuis  trois  mois  ,  enchaînés  sur  nos  téres, 
D'Ilion,  trop  long-tems,  vous  fciment  le  chemin; 
?V!ais.  parmi  tant  d'honneurs,  vous  êtes  homme,  er.hn. 
Tandis  que  vous  viviez.  !c  sort,  qui  toujours  change, 
Kc  vous  a  point  promis  un  bonheur  sans  mélange. 

(   Voyant  Ttganumnou  'ire  sa  lettre ,  lis.  ) 

Bientôt....  Mais  quels  malheurs,  dans  ce  billet  traces, 
Vous  arrachent,  Seigneur,  les  pleurs  que  vous  versez? 
Votre  Orestc,  au  berceau  ,  va-t-il  finir  sa  vie? 
Pleurez-vous  Clytemnestre  ,  ou  tien  Iphigénie? 
Qu'est-ce  qu'on  vofs^'erit  ?  Daignez  m'en  z\ . 


TRAGEDIE.  5 

AgamïmNON,  à,  part. 
Kon  ,  tu  ne  mourras  point  ;  je  n'y  puis  consentir  I 

Arc  as. 

Seigneur.... 

AGAMBMNON. 

Tu  vois  mon  trouble  ?  Apprends  ce  qui  le  cause  ; 
Et  juge  s'il  est  tcms ,  ami ,  que  je  repose  ! 
Tu  te  souviens  du  jour  qu'en  Aulide  assemblés, 
Nos  vaisseaux,  par  les  vents ,  sembloient  être  appelés  ■ 
N ous  partions ,  er  déjà ,  par  mille  cris  de  joie , 
Kous  menacions  de  loin  les  rivages  de  Troie. 
Un  prodige  c'tohnant  fît  taire  ce  transport. 
Le  vent  qui  nous  flattoit ,  nous  laissa  dans  le  port. 
Il  fallut  s'arrêter,  et  la  raine  inutile 
ïatigua  vainement  une  mer  immobile. 
Ce  miracle  inoui  me  fit  tourner  les  yeux 
Vers  la  Divinité  qu'on  adore  en  ces  lieux. 
Suivi  dî  Ménélas ,  de  Nestor  et  d'Ulysse, 
J'offris  sur  ces  Autels  un  secret  sacrifice. 
Quelle  fut  sa  réponse  >  et  que  devins-jc,  Arcas, 
(ïuand  j'entendis  ces  mots ,  prononces  par  Calchas  ï 

«1  Vous  armez  contre  Troie  une  puissance  vaine  , 
s>  Si  dans  un  sacrifice  auguste  et  solzmnel, 

35  Une  fille  du  sang  d'Hélène  , 
»>  De  Diane,  en  ces  lieux,  n'ensanglante  l'Autel. 
i>  Pour  obtenir  les  vents  que  le  Ciel  vous  dénie , 

«  Sacrifiez  Iphigt-nie. ,» 

Arc  a  s. 

Votre  fille  i 
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A  C  A  M  E  M  N  O  N. 

Surpris,  comme  tu  peux  penser , 
Je  sentis  dans  mon  corps  tout  mon  sang  se  glacer. 
Je  demeurai  sans  voix  ,  et  n'en  repris  l'usage 
Que  par  mille  sanglots  qui  se  firent  passage. 
Je  condamnai  les  Dieux  ,  et  sans  plus  rien  cuir, 
Fis  vecu,  sur  leurs  Autels, de  leur  désobéir. 
Que  n'en  croyois-je  alors  ma  tendresse  alarmée.1 
Je  voulois  sur  le  champ  congédier  l'armée. 
Ulysse,  en  appaience,  approuvant  mes  discours, 
De  ce  premier  torrent  laissa  passer  le  cours  ; 
Mais  bientôt ,  rappelant  sa  cruelle  industrie, 
Il  me  représenta  l'honneur  et  la  patrie, 
Tout  ce  peuple  ,  ces  Rois ,  à  mes  ordres  soumis , 
Et  l'Empire  d'Asie  à  la  Grèce  promis; 
De  quel  front,  immolant  tout  l'État  à  ma  fille, 
Roi  sans  gloire,  j'irois  vieillir  clans  ma  famii.e. 
Moi-même,  je  l'avoue  avec  quelque  pudeur, 
Charmé  de  mon  pouvoir  et  plein  de  ma  grandeur, 
Ces  noms  de  Roi  des  Rois  et  de  chef  de  la  Grèce, 
Chatouillaient  de  mon  coeur  l'orgueilleuse  foib!cs:c. 
Pour  comble  de  malheur ,  les  Dieux  toutes  les  nuits, 
Dès  qu'un  léger  sommeil  suspendoit  mes  ennuis, 
Vengeant  de  leurs  Autels  le  sanglant  privilège, 
Me  venoient  reprocher  ma  pitic  sacrilège; 
Et,  présentant  la  foudre  à  mon  esprit  confus, 
Le  bras  déjà  levé,  mT.açoient  mes  refus. 
Je  me  rendis,  Arcas  ;  et,  vaincu  par  Ulysse, 
De  ma  hl'.e,  en  pleurant,  j'ordonnai  le  supplice. 
Mais  des  bras  d'une  mere  il  fallait  l'arracher. 
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Quel  funeste  artifice  il  me  Fallut  chercher! 
D'Achille,  qui  l'aimoit,  j'empruntai  le  langage. 
J'c'crivis  en  Aigos  ,  pour  hâter  ce  voyage, 
Que  ce  guerrier ,  pressé  de  partir  avec  nous. 
Vouloir  revoir  ma  fille  et  partir  son  époux. 

AR  C  A  S. 

Et  ne  craigner-vous  point  l'impatient  Achille? 
Avez-vous  prétendu  que  ,  muet  et  tranquille, 
Ce  Héros,  qu'armera  l'amour  et  la  raison, 
Vous  laisse  pour  ce  meurtre  abuser  de  son  nom? 
Verra-t-il  à  ses  yeux  son  amante  immolée? 

A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

Achille  étoit  absent,  et  son  père  Péiée , 

D'un  voisin  ennemi  redoutant  les  efforts, 

L'avoir,  tu  t'en  souviens,  rappelé  de  ces  bords  j 

It  cette  guerre,  Arcas ,  selon  toute  apparence, 

Auroit  dû  plus  long  tems  prolonger  son  absence. 

Mais  qui  peut  dans  sa  course  arrêter  ce  torrent  ? 

Achil.'c  va  combattre  et  triomphe  en  courant; 

It  ce  vainqueur,  suivant  de  près  sa  renommée, 

Hier  avec  la  nuit  arriva  dans  l'armée... 

Mais  des  noeuds  plus  puissans  me  retiennent  le  bras. 

Ma  fille  qui  s'approche  et  court  à  son  trépas, 

Qui ,  loin  de  soupçonner  un  arrêt  -a  sévère  , 

Peut-être  s'applaudit  des  bontés  de  son  père. 

Ma  fille  :...  Ce  nom  seul,  dont  les  droits  sont  si  saint* , 

Sa  jeunesse ,  mon  sr.ng  n'est  pas  ce  que  je  p'ains  : 

Je  plains  mille  vertus,  une  amour  mutuelle, 

Sa  pietc  pour  moi ,  ma  tendresse  pour  ella , 


:        I    PHI   GÉNIE, 

Un  re:pect,  qu'en  son  cœur  tien  ne  peut  balancer, 
Et  que  j'avois  promis  de  mieux  récompenser  :... 

(  A  part.  ) 
Non  ,  je  ne  croirai  point,  ô  Ciel  !  que  ta  justice 
Approuve  la  fureur  de  ce  noir  sacrifice  ! 
Tes  oracles,  sans  doute,  ont  vouhi  m'éprour:: ; 
Et  tu  m'en  punirois  si  j'osois  l'achever.... 

(  A  Arcas.  ) 
Arcas  ,  je  t'ai  choisi  pour  cette  confidence. 
Il  faut  montrer  ici  ton  zèle  et  ta  prudence. 
La  F>e:ne,  qui  dans  Sparte  avoit  connu  ta  foi , 
T'a  place  dans  le  rang  que  ru  tiens  près  de  moi.... 

(  Lui  donia.ni  la  lettre  à  ta  main..  ) 
Prends  cette  lettre.  Cours  au-devant  de  la  Reine  i 
Et  suis,  sans  t'arrêter,  le  chemin  de  Mycene. 
Dès  que  tu  la  verras ,  défends-lui  d'avancer. 
Et  rcndfc-lui  ce  billet  que  je  viens  de  tracer. 
M;is  ne  t'ecarte  point  ;  prends  un  fidèle  <ruide. 
Si  ma  fiiie  une  fois  met  le  pied  dans  i'Aulide, 
Elle  est  morte.  Czîchas ,  qui  l'attend  en  ces  lieux, 
Fera  taire  nos  pleurs  ,  fera  parler  les  Dieux  i 
Et  ia  religion,  contre  nous  hritee, 
Par  les  timides  Grecs  sera  seule  écoutée. 
Ceux  mêmes  dont  ma  gloire  aigrit  l'ambition  , 

.ront  leur  biigue  et  leur  prétention, 
M'arracheront ,  peut-être  ,  un  pouvoir  qui  les  WesiC. 
Va  ,  dis  je,  sauvc-la  de  ma  propre  foiblesse. 
Mais,  sur-rout,  ne  va  point,  par  un  zèle  indiscret. 
Découvrir  à  ses  yeux  mon  funeste  secret. 
Que,  s'il  se  peut,  ma  fille,  à  jamais  abusée, 
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Ignore  à  quel  péril  je  l'âvois  exposée. 
D'une  mer:  en  fureur  épargne-moi  les  cris, 
Et  que  ta  voix  s'accorde  avec  ce  que  j'écris. 
Pour  renvoyer  la  fille  et  la  mère  offensée, 
Je  leur  écris  qu'Achille  a  changé  de  pensée, 
Et  qu'il  veut  désormais,  jusques  à  son  retour, 
Différer  cet  hymen  que  pressoir  son  amour. 
Ajoute,  tu  le  peux,  que  des  froideurs  d'Achille 
On  accuse  en  secret  cette  jeune  Eriphile, 
Que  lui-même  captive  amena  de  Le;bos, 
Et  qu'auprès  de  ma  fille  on  garde  dans  Argos. 
C'est  leur  en  dire  assez;  le  reste,  il  le  faut  mire.... 
Déjà  le  jour  plus  grand  nousfiappe  et  nous  éclaire... 
Déjà  même  l'on  entre ,  et  j'entends  quelque  br 
C'est  Achille.  Va,  pars....  Dieux  !  Ulysse  le  suit  ! 
(   Ârcas  son.  ) 

«•  ■'■  "        '  '  '  J 

SCENE      I  ï. 

ACHILLE,     ULYSSE,      A  G  A  M  E  M  H  O  K. 

AGAMSMNOK,    à  Achille. 

%^uoi!  Seigneur,  se  peut-il  que  d'un  cours  si  rzpida 
La  victoire  vous  ait  ramené  dans  l'Aulide? 
D'un  courage  naissant  sont-ce  là  les  essais? 
Quels  triomphes  suivront  de  si  nobies  succès? 
La  Thessalie  entieve  ou  vaincus,  ou  calmée, 
Lesbos  même  conquise,  en  attendant  l'armée, 
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De  toute  autre  valeur  éternels  monumens , 
Me  sent  d' Achille  oisif  que  les  r.m.isemens! 

Achille. 
Seigneur  ,  honorez  mo:ns  une  foib'e  conquête, 
It  que  puiese  bientôt  le  Ciel    qui  nous  arrête, 
Ouvrir  un  champ  plus  noble  à  ce  cœur  excité 
Tar  le  r  dont  vous  l'avez  flatté. 

Ma:s  cependant  ,  Seigneur  ,  que  faut-il  que  je  c-oie 
D'un  b^u:t  qui  me  sur-1! end  et  me  comble  de  joie? 

vous  avancer  le  succès  de  mes  vtmjx  ; 
Ft  bienrôt  des  mortels  S'.:is  je  le  p'us  heureux? 
On  d:t  qu'Tphigénie .  en  ces  lieux  amenée , 
Doit  bientôt  à  son  sort  unir  ma  destinée. 

A  G  A  M  IHKOV. 

Ma  fille?...  Qui  vous  dit  qu'on  la  doit  amener? 

Achille. 
Seigneur,  qu'a  dr,ncccbru;r  qui  vous  doive  c'ronner? 

Agamemnok,    Lit ,   à   Ulysse, 
Juste  Ciel  !  sauroit-il  mon  funeste  aTifice  ? 

U  l  y  s  s  i  ,  à  Ae 
Seigneui ,   I  gamemnon  s'd'cr.-îe. 

--vous  aux  ma'heurs  qui  nous  menacent  rous? 
O  Ciel  :  pour  un  hymen  quel  tems  choisissez-vous? 
Tandis  qu'à  nos  vasseaux  la  mer  toujours  fermée, 
Trouble  toute  la  G'ece  et  consume  l'armée. 
Tandis  que  ,  pour  fléchir  l'inclémence  des  Dieux, 
Il   faut  du  sang,  p-ut  être  ,  et  du  plus  précieux, 
Achille  seul,  A.chi  >c  à  son  amour  s"a-.->ptique  : 
Voudro:'-:!  insulter  à  la  crainte  publ: 
Et  que  le  chef  des  Grecs,  irritant  les  destins, 
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Préparât  d'un  hymen  la  pompe  et  les  festins? 

Ah!  Seigneur,  est-ce  ainsi  que  votre  aine  attendrie 

Plaint  le  malheur  des  Grecs  et  chérit  la  patrie? 

Achille. 
Dans  'es  champs  Phrygiens  les  effets  feront  foi 
Qui  la  chérit  le  plus  ou  d'Ulysse  ou  de  moi. 
Jr.sques-là  je  vous  laisse  étaler  votre  zèle. 
Vous  pouvez  à  loisir  faire  des  vœux  pour  elle. 
Remplissez  les  Autels  d'offrandes  et  de  ïang, 
Des  victimes,  vous-même,  interrogez,  le  flanc. 
Du  silence  des  vents  demandez-leur  la  cause; 
Kais  moi,  qui  de  ce  soin  sur  Calchas  me  reposé t 
Souffrez,  Seigneur,  soufftez  que  je  coure  hâter 
In  hymen  dont  les  Dieux  ne  sauroient  s'irriter. 
Transporté  d'une  ardeur  qui  ne  peut  être  oisive  , 
Je  rejoindrai  bientôt  les  Grecs  sur  cette  rive. 
3'aurois  trop  de  regret  si  qnelqu'autre  guerrier 
Au  rivage  Troyen  descendoit  le  premier. 

ACAMEMNON,    à  ipart. 

©  Ciel  !  pourquoi  faut-il  que  ta  seerctte  envie 
Ferme  à  de  tels  Héros  le  chemin  de  l'Asie  ? 
N'aurai-ie  vu  briller  cette  noble  chaleur 
Que  pour  m'en  retourner  avec  plus  de  douleur  \ 

Ulysse. 
Dieux l  qu'est-ce  que  j'entends? 

Achille,  à  Agair.emn.on. 

Seigneur,  qu'osez-vous  dire$ 
Agamsmnon. 
Qu'il  faut,  Princes,  qu'il  faut  que  chacun  se  retire» 
Que  d'un  crédule  «spoir  trop  long-tems  abusés, 
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Kous  attendons  !cs  vents  ,  qui  nous  sont  refuses. 

Le  Ciel  prot.^c  Troie;  et ,  par  trop  «.le  p.-. 

Son  courroux  nous  défend  d'en  chercher  .es  passages. 

A  c  H  I  L  L  î. 
Quels  présages  affreux  nous  marquent  son  courroux? 

A.  G  A  M  E  m  :•:  o  N . 

Vous-même,  cor.su. te?-  ce  qu  il  prédit  de  vo     ■ 
Que  sert  de  se  fijtttc  .   qu'à  votre  t:   _ 

tts  Dieux  ontd'iiion  attaché  la  cooqi 
Mais  on  sait  que,  po.r  prix  d'un  t.  b  au  , 

I!s  ont  aux  champs  Troyens  marque  votre  tombeau; 
Que  votre  vie  ailleurs  et  longue  e:  fort  u 

,  en  sa  fleur,  do:t  .  .née. 

Achille. 
Ainsi ,  cour  vous  vengtr  ,  tant  de  Koh  ssser 
D'un  opprobre  éternel  retourneront  comblés, 
Et  l? à ~ ï s ,  couronnant  son  inso:,:. 
Retiendra  tans  péril  la  sœur  de  votre  i. 

A  G  A  M  E  M  N  O  N . 

Eh  !  quoi ,  votre  valeur ,  qui  nous  a  de  a 

K'a-t-cllc  pas  pris  soin  de  nous  venger  assez: 

I  es  malheurs  de  Lesbos  ,  par  vos  mains  rav.î 

Epouvantent  encor  toute  la  met 

Troie  en  a  vu  la  flamme  ;  et  jusques  dans  ses  ports 

Les  flots  en  ont  poussé  les  débris  &  les  mous. 

Que  dis-je  :  les  Troyens  pleurent  une  autre  Hélène, 

Que  vous  avez,  captive  envoyée  à  Mycene; 

Car,  je  n'en  doute  poinc ,  cette  jeune  Bc- 

Garde  en  rain  un  sectat  que  trahit  »a  oettf  , 


El 


TRAGEDIE.  15 

ït  son  silence  même,  accusant  sa  noblesse, 
Nous  dit  qu'elle  nous  cache  une  illustre  Princesse. 

Achille. 
Non  ,  non  ,  tous  ces  détours  sont  tiop  ingénieux  : 
Vous  lisez  de  trop  loin  dans  les  secrets  des  Dieux. 
Moi  ,  je  m'arrëterois  à  de  vaines  menaces, 
Et  je  fuirois  l'honneur  qui  m'attend  sur  vos  traces  ! 
Les  l'arques  à  ma  mère,  il  est  vrai,  l'ont  prédit, 
Lorsqu'un  époux  mortel  fut  reçu  dans  son  lit. 
Je  puis  choisir,  dit-on,  ou  beaucoup  d'ans,  sans  g'oire» 
Ou  peu  de  jours  ,  suivis  d'une  longue  mémoire. 
Mais,  puisqu'il  faut  enfin  que  j'arrive  au  tombeau , 
Voudrois-je  ,  de  la  terre  inurile  fardeau  , 
Trop  avare  d'un  sang  reçu  d'une  Déesse, 
.Attendre  chez  mon  père  une  obscure  vieillesse  ; 
Et  ,  toujours  de  la  gloire  évitant  le  sentier , 
Ne  laisser  aucun  nom  et  mourir  tout  entier  ? 
Ah  !  ne  nous  formons  point  ces  indignes  obstacles.' 
L'honneur  parle;  il  suffit:  ce  sont-Ià  nos  oracles. 
Les  Diei-x  sont  de  nos  jours  les  maîtres  souverain;; 
Mais,  Seigneur,  notre  gloire  est  dans  nos  propres  mains. 
Pourquoi  nous  tourmenter  de  leurs  oidres  suprêmes  ? 
Ne  songeons  qu'à  nous  rendre  immortels   comme  eux- 
mêmes  -, 
Et,  laissant  faire  au  sort,  courons  où  la  valeur 
Nous  promet  un  destin  aussi  grand  que  le  leur  ï 
C'est  à  Troie,  et  j'y  cours;  et ,  quoiqu'on  me  prédise, 
Je  ne  demande  aux  Dieux  qu'un  vent  qui  m'y  coi 
Et  quand  moi  seul ,  enfin  ,  il  faudroit  Passiiget, 
Vatrocle  et  moi ,  Seigneur,  nous  irons  vous  venger. 

B 
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Mais  non  ,  c'est  en  vos  mains  que  le  destin  !a  livre, 
le  n'asphe     en  effet .  qu'à  l'honneur  de  vous  suivie. 
Je  ne  vous  presse  plus  d'approuver  les  transpDrts 
D'un  amour  qui  m'alloit  éloigner  de  ces  bords; 
Ce      êm<  amour,  soigneux  de  votre  renomr.-. 
Veut  qu'ici  mon  exemple  encourage  l'armée  , 
Et  me  défend  ,  sur-tout ,  de  vous  abandonner 
Aux  timides  conseils  qu'on  ose  vous  de 

(  Il  ton.  ) 


SCENE      III. 

A  G  A  M  E  M  N  O  N  ,     ULYSSE. 

Ulysse. 

oeignecr,  vous  entendez?   Quelque  prix  qu'il  en 

coûte , 
H  veut  voler  à  Troie  et  poursuivre  sa  route. 
Kous  craignions  son  amour  ;  et  lui-même  aujourd'hui, 
Par  une  heureuse  erreur  ,  nous  arme  contre  lui. 

A  G  A  M  E  M  N  O   N. 

Hélas  ! 

U  L  Y  S    SE. 

De  ce  soupir  que  faut-il  que  j'augure  ? 
Du  sang  qui  se  1  évoite  est-ce  quelque  murmure  î 
Crolrai-je  qu'une  nuit  a  pu  vous  ébranler? 
Ist-ce  donc  voue  cciur  qui  vient  de  nous  parler  î 
Songex-y  ;  vous  devez  votre  fille  à  la  Grec*. 
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Vous  nous  l'avez  promise,  et,  sur  cette  promesse, 
Calchas  .  par  tous  les  Grecs  consulte  chaque  jour, 
Leur  a  prédit  d;s  vents  l'i;  faillible  retour. 
A   ses  prédictions  si  l'effet  es:  contraire, 
Pensez-vous  aue  Calchas  continue  à  se  taire? 
Que  ses  plaintes,  qu'en  vain  vous  voudrez  apaiser  , 
Laissent  mentir  les  Dieux  ,  sans  vous  en  accuser? 
Eh!  qui  sait  ce  qu'aux  Grecs,  frustres  de  leur  victime, 
Peut  permettre  un  courroux  qu'ils  croiront  légitime? 
Gardex-TQUS  de  réduire  un  peuple  furieux, 
Seig«neur ,  à  prononcer  entre  vous  et  les  Dieux! 
N'est-ce  pas  vous ,  enfin  ,  de  qui  la  voix  pressante 
Nous  a  tous  appelés  aux  campagnes  du  Xanthe, 
Et  qui ,  de  ville  en  ville  ,  attestiez  les  sermens, 
Que  d'Hélène  aimefois  firent  tous  les  amans, 
Quand  presque  tous  les  Grecs  ,  rivaux  de  votre  frère, 
La  demandoient  en  foule  à  Tyndave  son  oere  ? 
De  quelque  heuteux  époux  que  l'on  dût  faire  choix, 
Nous  juiâmes  ,  dès-lors,  dedéfendie  ses  droits  i 
Et  si  quelque  insolent  lui  voioit  sa  conquête, 
Ncs  mains  du  ravisseur  lui  promirent  la  tête. 
Maïs  sans  vous  ce  serment,  que  l'amour  a  dicté, 
Libres  de  cet  amour,  l'aurions-nous  respecté' 
Vous  seul ,   nous  arrachant  à  de  nouvelles  flammes  , 
Nous  avez  fait  laisser  nos  enfans  et  nos   femmes  ; 
Et  quand  ,  de  toutes  parts,  asscmb'és  en  ces  lieux, 
L'honneur  de  vous  venger  briile  seul   à  nos  yeux  , 
Quand  la  Grèce  ,  déjà  vous  donnant  son  suffrage, 
Vous  reconnoît  l'auteur  de  ce  fameux  ouvrage  , 
Que  ses  Kois ,  qui  pouvoient  vous  disputer  ce  rang , 

S  ij 
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Sont  prêts ,  pour  vous  servir ,  à  verser  tout  leur  sang  » 
Le  seul  Agamemnon  ,   refusant  la  victoire  , 
N'ose  d'un  peu  de  sang  acheter  tant  de  gloire  , 
Et,  dès  le  premier  pas ,  se  laissant  effrayer, 
Ne  commande  les  Grecs  que  pour  les  renyoyer  ? 

Agamemnon. 
Ah  !  Seigneur  ,  qu'éloigné  du  malheur  qui  m'opprime- 
Votre  cœur  aisément  se  montre  magnanime  i 
î^ais  que,  si  vous  \  oyiez  ceint  du  bandeau  mortel 
Votre  fils  Téîémaque  approcher  de  l'Autel  , 
Nous  vous  verrions,  trouolé  de  cette  affreuse  image» 
Changer  bientôt  en  pleurs  ce  superbe  langage, 
Éprouver  la  douleur  que  j'éprouve  aujourd'hui 
Et  courir  vous  jerter  entre  Calchas  et  lui  ! 
Seigneur,  vous  le  savez,  j'ai  donné  ma  parole; 
Et  si  ma  fille  vient,  je  consens  qu'on  l'immole. 
Mais ,  malgré  tous  mes  soins  ,  si  son  heureux  destir. 
La  retient  dans  Argos ,   ou  l'arrête  en  chemin , 
Souffrez  que  ,  sans  presser  ce  barbare  spectacle  , 
En  faveur  de  mon  sang  j'explique  cet  obstacle; 
Que  j'ose  pour  ma   fiile  accepter  le  secours 
De  quelque  Dieu  plus  doux  qui  veille  sur  ses  jours. 
Vos  conseils  sur  mon  cœur  n'ont  eu  que  trop  d'crap>re.; 
Et  ;e  rojg'y,,.. 
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'     "■' 

SCENE     IV. 

EUR  Y  BATE,     AGAMEMNON,     ULYSSE. 
Eurybate,  à  j4gamemn.on. 

c 

v-i  EIGNEUR.,.. 

AGAMEMNON. 

Ah  I  que  vient-on  me  dire? 

E  U  R  Y  B  A  T  E. 

La  Heins,  dont  ma  course  a  devancé  les  pas, 
Va  remettre  bientôt  sa  fille  entre  vos  bras  ; 
Elle  approche.  Elle  s'est  quelque  tems  égarée 
Dans  ces  bois,  qui  du  camp  semblent  cacher  l'entrée, 
A  peine  nous  avons,  dans  leur  obscurité  , 
Retrouvé  le  chemin  que  nous  avions  quitté. 

AGAMEMNON,  à  part. 
Ciel! 

E  U  R  Y  B  A  T  E. 

Elle  amené  aussi  cette  jeune  Ériphi'c, 
Que  Lcsbos  a  livrée  entre  les  mains  d'Arhiilci 
Et  qui  de  son  destin,  qu'elle  ne  connoît  pas, 
Vient,  dit-cile,  en  Auliuc,  interroger  Calchas. 
Dé)a  de  leur  abord  la  nouvelle  est  semée» 
It  déjà  de  soldats  une  foule  charmée  , 
Sur-tout  d'Iphigénie  admirant  la  beauté  , 
l'ous'.:  au  Ciel  mille  vecux  pour  sa  félicité. 
Les  uns,  avec  respect ,  environnoient  la  P.cir.e  : 

B  iij 


i8        I    P    H    I    G    E    N    I    E, 

D'autres  rae  demandoient  le  sujet  q»ii  l'an::. 
Mais ,  tous  ,  ils  confessoient  que ,  si  jamais  les  DicuK 
Ne   mirent  sur  le  trône  un  Foi  plus  s'orieux  , 
Également  comblé  de  leurs  faveurs  secrètes  , 
Jamais  père  ne  fut  plus  heureux  que  vous  l'êtes* 

A  G  A  M  I  M  N  O  N. 

Eurybate,  il  suffit.  Vous  pouvez,  nous  laisser. 
Le  reste  me  regarde  ,  et  je  vais  y  penser. 

(  Eurylate  sort.  ) 


SCENE      V. 

A  G  A  ME  M  M  O  N  ,      ULYSSE. 

A  g  x  m  e  m  n  o  N  ,  à  part. 

»y  OSTS  Ciel!  c'est  aimi  qu'assurant  ra  vengeance  y 
Tu  romps  tous  les  ressorrs  de  ma  vaine  prudence  ! 
Er.ccr  si  je  pouvois ,  libre  dans  mon  malheur  , 
Par  des  larmes ,  au  moins  ,  soulager  ma  douleur  ! 
Triste  destin  des  Rois  !...  Esclaves  que  nous  sommes , 
Et  des  rigueurs  du  sort  et  des  discours  des  komrr.eî  , 
Nous  nous  voyons,  sans  cesse  ,  assiégés  de  témoins , 
Et  les  plus  malheureux  osent  pleurer  le  moins! 

Ulysse. 
Je  suis  père.  Seigneur,   e:  faible  comme  un  autre. 
Mon  cœur  se  met ,  sans  peine ,  en  la  place  du  vôtre  ; 
Et,  frémissant  du  coup  qui  vous  fait  soupirer,, 
Loin  de  blâmer  vos  pleurs  x  je  suis  près  de  picuicrM.» 
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Mais  votre  amour  n'a  plus  d'excuse  légitime. 
les  Dieux  ont  à  Calchas  amené   !eur  victime. 
Il  le  sait ,  il  i'atrend  ;  et ,  s'il  ia  voit  tarder  r 
Lui  même,  à  haute  voix  ,   viendra  la  demander. 
Nous  sommes  seuls  cr.cor.  Ki:ez-vous  de  répandre 
Des  p'eurs  que  vous  arrache  un  intérêt  si  tendre. 
Ficurez  ce  sang,  pleurez;  ou  plutôt ,   sans  pâlit  t 
Considérez  l'honneur  qui  doit  en  rejaillir. 
Voyez  tout  i'Hellespont  blanchissant  sous  nos  rames  ? 
Et  la  perfide  Troie  abandonnée  aux  fiammes , 
Ses  peuples  dans  vos  ters ,  Priam  à  vos  genoux  , 
Hélène,   par  vos  mains,  rendue  à  son  épojx. 
Voyez  de  vos  vaisseaux  les  poupes  couronnées , 
ctte  même  Aulide  avec  nous  retournées, 
Lr  ce  triomphe  heureux  ,  qui  s'en  va  devenir 
L'éternel  entretien  des  siècles  à  venir  i 

A  G  A.  M  E  MX  O  N. 

»  ,  de  mes  efforts  je  connois  l'impuissance^ 
Je  cède ,  e:  laisse  aux  Dieux  opprimer  l'innocence. 
La  victime  bientôt  marchera  sur  vos  pas  ; 

M'ais,  cependant .  iaites  taire  Caichas; 
Et  ,   m'aiiant  à  cacher  ce  funeste  mystère  , 
Laissci-mci  de  l'Autel  écarter  une  merc. 


Fin  du  premier  Aces, 


iq       I    P    H    I    G    É    N    I    E, 

g= - — ,-- _  — ^ 

ACTE      IL 
SCENE    PREMIERE. 

LRIPHILE,    DORIS. 

ÉRIPHILI, 

XM  E  les  contraignons  point,  Doris  ;  retirons-nous. 
Laissons-'es  oans  les  bras  d'un  père  et  d'un  époux; 
Et,  tandis  qu'à  l'cnvi  ieur  amour  se  déploie. 
Mettons  en  liberté  ma  tristesse  et  leur  joie. 
Doris. 

Çuoi  !  Madame,  toujours  irritant  vos  douleurs, 
Crohez-vous  ne  plus   »o:r  q.ic  des  sujets  de  pleurs? 
3e  sais  que  tout  dép  a  t  aux  yeux  d'une  captive, 
Qu'il  n'est  point  da'?s  les  fers  de  plaisir  qui  la  suive  ; 
Mais  .  dans  le  tems  fatal  que,  repassant  les  flots  , 
Kous  sua  ions  .  malgré  nous  ,  le  vainqueur  de  Lcsbos , 
Lorsque     dans  son  vaisseau,  p;;sonnierc  timide, 
Vous  voyiez  devant  vous  ce  vainqueur  homicide, 
Le  dirai-jer  vos  yeux  .  de  larmes  moins  trempés, 
A  pleurer  vos  malheurs  étoient  moins  occupés, 
tenant  tout  vous  rit.  L'aimable  Ipiiïgcnie 
c  avec  vous  ça  t 
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Pic  vou<  plaint,  vous  voit  avec  desyeiix  de  sœur , 
Et  vocs  seriez  dans  Troie  avec  moins  de  douceur. 
Vous  vouliez  voir  l'Auiide  ,  où  son  père  l'appelle, 
Et  l'Auiide  vous  voit  arriver  avec  elle. 
Cependant,  par   un  sort  que  je  ne  conçois  pas, 
Votre  doutai  redouble  et  croît  à  chaque  pas  i 

ÉRIPHlLZ. 

Eh!  quoi,  te  semble-t-il  que  la  triste  Érîphïle 

Doive  être  de  leur  joie  un  témoin  si  tranquille? 

Crois-tu  que  mes  chagrins  doivent  s'évanouir 

A  l'aspect  d'un  bonheur  dont  je  ne  puis  jouir  ? 

Je  vois  Tphigénie  entre  les  bras  d'un  père  : 

Elle  fait  tout  l'orgueil  d'une  superbe  mère  î 

Et  moi,  toujours  en  butte  à  de  nouveaux  dangers-, 

Kemse,  dès  l'enfance,  en  des  bras  étrangers, 

Je  reçus  et  je  vois  le  jour  que  je  respire, 

Sans  que  mère  ,  ni  père  aient  daigné  me  sourire-. 

J'ignore  qui  je  suis;  et,  pour  comble  d'horreur  y 

Un  oracle  effrayant  m'attache  à  mon  erreur  , 

Et  quand  je  veux  chercher  le  sang  qui  m'a  fait  naître. 

Me  dit  que  ,  sans  périr ,  je  ne  me  puis  connaître  ! 

D  or  î  s. 
Js'on ,  non ,  jusques  au  bout ,  vous  devez  le  cherche'*  : 
Un  otacle  toujours  se  plaît  à  se  cacher  ; 
Toujouts  avec  un  sens  il  en  présente  un  autre. 
En  perdant  un  faux  nom  vous  reprendrez  le  vôtre. 
C'est-là  tout  le  danger  que  vous  pouvez  courir, 
Et  c'est,  peut-être,  ainsi  que  vous  devez  périr. 
Songez  que  votre  nom  fut  ch.::'.;ré  ,  du  l'snfar.cc. 


H       I    P    H    I    G    E    N    I    E  , 

É  R  I  P  H  I  L  E. 

Je  n'a;  de  tout  mon  sort  qnc  cette  connoissance  ï 
Et  ton  pcre  ,  du  reste  infortuné  rcmoin  , 
Ke  me  permit  jamais  de  p-inirrer  plus  loin. 
Héias  !  dans  cette  Troie  où  j'étois  attendue  , 
?^a   gloire,  disoir-i!  ,  m'ailoi:  ê:re  rendue! 
J'a'.'.ois,  en  rcpver.ant  e:  mor.   nom  et  mon  rar?, 
Des  plus  grands  Rois,  en  moi  ,  reconnoître  le  sang, 

.  iécouvrois  cette  fameuse  ville; 
Le   Ciel  me.-.e  à  Lesbos  l'impitoyable  Achille  : 
Tout  cède,  tout  ressent  ses  funestes  effcrrs. 
Ton  père  ,  enseveli  dans  la  foule  des  morts  , 
}!e  lais  e  dar.s  les  feis  ,  à  moi-même  inconnue  ; 
It,    de  tant  de  grandeurs  dont  j'étois  prévenue» 
Yi'.e  esclave  des  Grecs,  je  n'ai  pu  conserver 
Que  la  fierté  d'un  sang  que  je  ne  puis  prouver! 

D  o  R  i  s. 

Ah!  que  perdant  ,  Madame,  un  témoin  si  fide'e  , 

n  qui  vous  l'ôta  roui  doit  sembler  cruelle!... 
Ma;s  Calchai  est  ici  ;  Caichas  si  renomme  , 
Qui  des  secrets  des  Dieux  fut  toujours  informé". 
Le  Ciel  souvent  lui  parle.  Instiuit  par  un  tel  maître, 
Il  sa,:  tout  ce  qui  fut  et  tout  ce  qui  doit  être. 
Pourroit-il  de  vos  jouis  ignorer  les  auteurs? 
Ce  camp  même  est  pour  voua  tout  plein  de  protecteurs* 
Bientôt  Iph;génic  ,  en  épousant  Achiile  , 
Vous  va,  sous  son  appui,  pié;enter  un  asyle  ; 
Elle   vous  l'a  promis  et  juré  devant  moi. 

ge  est  le  premier  qu'elle  attend  de  sa  foi. 
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Ériphile, 

.  i ois-tu  ,  Doris ,  si ,  passant  tout  le  reste  , 

C«t  hymen,   de  mes  maux  ,  é:o:t  le  plus  funeste  ? 

Doris, 

Quoi  !  Madame  ? 

Érifhili. 

Tu  vois,  avec  éronnement, 
Que  ma  douleur  ne  souffre  aucun  soulagement  ? 
Écoute  ,  et  tu  te  vas  étonner  que  je  vive. 
C'est  peu  d'être  étrangère ,  inconnue  ce  captive  : 
Ce  destructeur  fatal  des  tristes  Lesbiens  , 
Cet  Achille,  l'auteur  de  tes  maux  et  des  miens, 
Don:  la  sanglante  main  m'enleva  prisonnière, 
Qui  m'arracha  ,   d'un  coup  ,  ma  naissance  et  ton  père, 
Te  qui  ,  jusques  au  nom  ,  tout  doit  m'en  e  odieux  , 
Est  de  tous  les  mortels  le  plus  cher  à  mes  yeux  i 

Doris. 
Ah!  eue  me  dites-vous? 

i.  R  I  P  H  I  L  E  = 

Je  me  fiattois  sans  cesse 
Qu'un  silence  éternel  cacheroit  ma  foiblesse. 
Mais  mon  cesur  ,  trop  pressé  ,  m'arrache  ce  discours  , 
Et  te  parle  une  fois ,  pour  se  taire  toujours. 
Ne  me  demande  point  sur  quel  esprit  fondée 
De  ce  fatal  amour  je  me  vis  possédée. 
Je  n'en  accuse  point  quelques  feintes  douleurs 
Dont  je  crus  voir  Achille  honorer  mes  malheurs. 
Le  Ciel  s'est  fait,  sans  doute,  une  joie  inhumaine 
A  rassembler  sur  moi  tous  les  traits  de  sa  haine, 
RappeUerai-je  encor,  le  rouvenii  affreux 


ai       IPTÏIGENIE, 

Du  jour  qui  dans  les  fers  nous  jetta  toutes  Jeux  » 
Dans  les  ÛW  par  V"  ')-  îu"s  ravie  » 

Je  demeurai  long-terr.s  sans  lumière  e:  sans  vie; 
Enfin,  mes  foiblei  yeux  cherchèrent  la  clarté  , 
lit,  me  voyant  presser  d'un  bras  ensanglante  , 
Je  frémissois  ,   Ecris  i  et  d'un  vainqueur  sauvage 
Craïgnois  de  rencontrer  l'effroyable  % 
J'entrai  dans  son   \  testant  sa  fan 

Xt  toujours  détournant  ma  vue,  avec  hew 
Je  le  vis.  Son  sspec:  r.'avoit  rien  ce  farouche. 
Te  sen:is  le  reproche  expirer  dans  ma  bouche. 
Je  sentis  contre  mei  mon  ccer.r  M 
J'oubliai  ma  colère,  et  ne  tus  que  pleurer. 

e  laissai  conduire  i  ce:  aimable  guide. .~ 
;_  .  :      .    et  je  Pa;me  en  Auiide.... 

Iphigcnie  en  vain  s'errre  à  me  protéger  , 
ït  me  rend  i-r.e  m.îin  prompte  à  me  soulager: 
Tiiste  effet  des  foreurs  dont  ie  suis  tourmentée  '. 
Je  n'accepte  !a  ma  nrée 

Cue  pour  m'&rmer  contr'eile  ,  et  ,  s:>r.s  me  découvrir, 
Traverser  son  bonheur,  que  je  ne  puis  souffrir.' 

D  o  r  i  s. 
Eh!  que  pourroit  contr'eile  une  impuissante  haine? 
Ke  va!loit-il  pas  mieux  ,  renfermée  à  Mycene, 
Éviter  les  tourmer.s  que  vous  venez  chercher, 
t:  combattre  des  feux  ,  contrains  de  se  cacher  ? 

iniPHILI. 

Je  le  vculciî,  Do  ris  ;  mais,  quelque  triste  image 
Que  sa  gloire  à  mes  yeux  montrât  sur  ce  i. 
Au  joit  qui  me  traînait  i*  fallut  consentir. 

Une 
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Une  secrète  voix  m'ordonna  de  partir , 

?»;c  dit  qu'offrant  ici  ma  présence  importune, 

Peut-être  ,  j'y  pourrois  porter  mon  infortune  ; 

Que  ,  peut-être  ,  approchant  ces  amans  trop  heureux  , 

Quelqu'un  de  mes  malheurs  se  répandroit  sur  eux. 

Voilà  ce  qui  m'amène,  et  non  l'impatience 

D'apprendre  à  qui  je  dois  une  triste  naissance  ; 

Ou  plutôt  leur  hymen  me  servira  de  loi  : 

S'il  s'achève  ,  il  suffît  ;    tour  est  rini  pour  moi. 

Je  périrai  ,  Doris  ;  et  ,  par  une  mort  prompte, 

Dans  la  nuit  du  tombeau  j'enfermerai  ma  honte  , 

Sans  chercher  des   parens,  si  iong-tems  ignorés, 

Et  que  ma  folle  amour  a  trop  déshonores  1 

Doris. 
Que  je  vous  plains  ,  Madame  !  et  que  pour  votre  vie.... 

Ériphile,  l'interrompant. 
Tu  vois   Agamemnon  ,  avec  Iphigcnie. 


SCENE      I    ï. 

AGAMEMNON,     Il'KIGEXIE,     ERIPHILE  : 
DOPvIS. 

Iphigéuii,   à  Afpm 

OiEîGNEt'R  ,  où  courex-vous?  et  quels  empressemens 
Vous  dérobent  si-tôt  à  nos  embrasiemens  ? 
A  qui  dois  je  imputer  cette  fuite  soudaine 
Mon  respect  a  fait  place  aux  transports  de  !a  Heiflt. 

C 
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Vu  moment,  à  mon  tour,  ne  vous  puis-je  arrêter? 
Et  ma  joie  à  vos  ytux  n'ose-t-elle  éclater? 
2s"e  puis-je.... 

AGAMEMNOîJ,   iir.terrom* 

Eh!  bien,  ma  fille,  embrassez  votre  père: 
Il  vous  aime  toujours. 

I  p  h  ig  i  N  I  E. 

Que  cette  amour  m'est  chère! 
Quel  plaisir  de  vous  voir  et  de  vous  contempler 
Dans  ce  nouvel  éclat  dont  je  vous  vois  b 
Quels  honneurs  !  quel  pouvoir  !  ..  Déjà  la  renommée 
Par  d'étonnans  récits  m'en  avoit  infotmée; 
Mais  que  voyant  de  près  ce  spectacle  charmant 
Je  sens  croître  ma  joie  et  mon  éror.r.err.er.t  1 
Dieux!  avec  quel  amour  la  Grèce  vo'.-.s  révère! 
Quci  bonheur  de  me  voir  la  fîile  d'un  tel  père] 

A  G  A  M  E  M  N   O   N. 

Vous  méritiez,  ma  fille,  un  père  plus  heureux! 

I  P  H  I  GÊN  I  E. 

Quelle  félicité  peut  manquer  à  vos  vœux? 

A  de  plus  grandi  Ronfleurs  un  Roi  peut-il  prétendre  ? 

J'ai  cru  n'avoir  au  Ciel  que  des  grâces  à  rendre  ! 

A  G  A   M  E  M  N   O   : 

i  Dieux  !  à  son  malheur  dois-je  la  prép- : . 
I  p  h  i  G  É  N  i  E. 
Vous  vous  cachez  ,  Seigneur,  et  scmbîcz  soupirer. 
Tous  vos  regards  sur  ir.oi  ne  tombent  qu'avec  : 
Avons-nous  sans  votre  ordre  abandonné  M ycene  ? 

A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

Ma  fille  ,  je  vous  vois  toujours  des  môme;  yeux; 
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Mais  les  tems  sont  changés ,  aussi-bien  que  les  lieux» 
D'un  sein  cruel  ma  joie  est  ici  combattue  I 

I  P  H  I  G  É  N  I  E. 

Eh  !  mon  père  ,  oubliez  votre  rang;  à  ma  vue. 
Je  prévois  la  rigueur  d'un  long  éloigneir.ent. 
N'osez-vous ,  sans  rougir,  ctre  père  un  moment? 
Vous  n'avez  devant  vous  qu'une  jeune  Princesse, 
A  qui  j'avois  pour  moi  vanté  votre  tendresse. 
Cent  fois ,  lui  promettant  mes  soins,  votre  bonté, 
J'ai  fait  gloire  à  ses  yeux  de  ma  féiicùé. 
Que  va-t-elle  penser  de  votre  indifférence  ? 
Ai-je  flatté  ses  vecux  d'une  fausse  espérance? 
K'cclaircircz-vous  point  ce  front  chargé  d'ennuis? 

A  G  A  M  E  M  M  O  N. 

Ah  1  ma  fille.... 

I  P  H  I  G  EN  IE. 

Seigneur ,  poursuivez  ? 

A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

Je  ne  puis] 
Iphigénie,   à  part. 
rérisse  le  Troyen  auteur  de  nos  alarmes  î 

Agam  £  m  n  o  n. 
Sa  perte  à  ses  vainqueurs  coûtera  bien  des  larmes  ! 

Iphigénie. 
Les  Dieux  daignent,  sur-tout ,  prendre  soin  de  vos  jours  » 

A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

Les  Dieux,  depuis  un  tems ,  me  sont  cruels  et  sourds! 

I  p  h  1  g  É  n  1  t. 
Cakhas,  dit-on,  prépare  un  pompeux  sacrifice, 

Ci) 


z3        I    P    H    I    G    É    N    I     E, 

A  G  A  M  E  M  H  O  N. 

Tuissai-je  auparavant  fléchir  leur  injustice! 

I  P  h  i  g  t  N  I  E. 
L'offrha-t-on  bientôt? 

A  G  A  M  e  m  N  o  v. 

Plutôt  que  je  ne  reux! 

I  p  h  i  g  à  N  I  E. 
Me  sera  t-i!  permis  de  me  joindre  à  vos  vceuxî 
Verra-:  on  à  l'Autel  votre  heureuse  famille? 

A  g  a  m  E  m  ::  os,    i  part. 

Kcias  î 

I  P  H  I  G  É  N  I  E. 

Vous  vous  taise*.  ? 

A  G  A  M  E  M  N  C  H. 

Vous  y  jeiei,  ma  fille. ». 
Adieu. 

(  Il  sert.  ) 


SCENE      III. 

I  P  H  I  G  É  X  I  E  ,     É  R  I  T  H  1  L  E  ,     DORIS, 
I  P  B  I  G  t  N  I  E  ,    a  fZ't. 


Ds 


cet  accueil  que  dois-je  soupçonner? 
D'une  secrète  horreur  je  me  sens  frissonner! 
Je  crains,  malgré  moi-même,  un  malheur  que  j'ignore» 
Justes  Dieux  l  vous  savez  pour  qui  je  vous  implore  ! 


TRAGEDIE.  2» 

Ériphile. 
Quoi  !  parmi  tous  les  soins  qui  doivent  l'accabler, 
Quelque  froideur  suffit  pour  vous  faire  trembler! 
Hélas  !  à  quels  soupirs  suis-je  donc  condamnée, 
*!oi  qui ,  de  mes  parens  toujours  abandonnée  , 
Etrangère  par-tout,  n'ai  pas,  môme  en  naissant». 
Peut-être  reçu  d'eux  un  regard  caressant! 
Do  moins ,  si  vos  :espccts  sont  rejettes  d'un  père. 
Vous  en  pouvez,  gémir  dans  le  sein  d'une  mère; 
Et  de  quelle  disgrâce,  enfin  ,  que  vous  pleuriez  , 
Quels  pleurs  par  un  amant  ne  sor.t  point  essuyés  l 

I  P  H  I  G  É  N  I  E. 

Je  ne  m'en  défends  point;  mes  picurs,  belle  Eriphile, 

Ne  tiendront  pas  long-tems  contre  les  soins  d'Achille. 

Sa  gloire,  son  amour,  mon  père,  mon  devoir, 

Lu:  donnent  sur  mon  ame  un  trop  juste  pouvoir.,.. 

Mais,  de  lui-même  ici  que  faut-il  que  je  pense  ? 

Cet  amant  pour  me  voir ,  brûlant  d'impatience , 

Que  les  Grecs  de  ces  bords  ne  pouvoient  arracher  , 

Qu'un  père ,  de  si  loin ,  m'ordonne  de  chercher , 

S'empresse-t-il  assez  pour  jouir  d'une  vue 

Qu'avec  tant  de  transports  je  croyois  attendue! 

Tour  moi ,  depuis  deux  jours  qu'approchant  de  as 

lieux  , 
Leur  aspect  souhaite  se  découvre  à  nos  yeux, 
Je  l'attendois  par-tout;  et  d'un  regard  timide, 
Sans  cesse  parcourant  les  chemins  de  L'Aulidt, 
Mon  coeur,  pour  le  chercher,  voioit  loin  devant  moi, 
Et  je  demande  Achille  à  tout  ce  que  je  voi. 
Js  viens,  j'arrive  j  entin,  sans  qu'il  m'ait  prévenue. 

C  iij 


î*        I    P    H    I    G    E    N    I    E, 

Je  n'ai  percé  qu'à  peine  une  foule  inconnue; 

Lui  seul  ne  paroit  point.  Le  triste  Agamemnon 

Semble  craindre  à  mes  yeux  de  prononcer  son  nom. 

Que  fait-il  '  ..  Qui  pourra  m'expliquer  ce  mvstere? 

T.CL.verai-je  l'amant  glacé  comme  le  père? 

Et  les  soins  de  la  guerre  auroient-i!s,  en  un  jour, 

Eteint  dans  tous  les  cceurs  la  tendresse  et  l'amour? 

Mais  non  ;  c'est  l'offenser  par  d'iniustes  alarmes. 

C'est  à  moi  que  l'on  doit  le  secours  de  ses  armes. 

Il  n'  toit  point  à  Sparte  entre  tous  ces  amans 

Dent  le  père  d'Hélène  a  reçu  les  senne». 

lui  seul  .  de  tous  les  Grecs  ,  maîrre  de  sa  parole, 

S'il  part  contre  I'.ion  ,  c'est  pour  moi  qu'il  y  vole; 

Et,  satisfait  d'un  prix  qui  lui  semble  si  doux  , 

11  veut  même  y  porter  ie  nom  de  mon  époux. 


SCENE      IV. 

CLYTEMNESTRE  ,      IPHîGÉKIE  ,      ÉRIPHHJ 
DORIS. 


m 


C  t  T  TE  M  N  X  S  T  R  S  ,    c  7; 


A  fille,  il  faut  partir,  sans  que  rien  nous  retienne, 
P.:  s-.uver,  en  fuyant,  votre  gloire  et  la  mienne. 
Je  nem'éconne  p'us  qu'interdit  et  distrait, 
Votre  perc  ait  paru  nous  revoir  à  regret. 
Aux  affronts  d'un  refus  craignant  de  vous  commettre, 
Il  m'avoit  pa:  Arcas  envoyé  cette  lettre..,. 


TRAGEDIE.  3» 

(  Lui  montrant  la  lettre  à'Agamemnon.  ) 
Arcas  s'est  vu  trompé  par  notre  égarement, 
It  vient  de  me  la  rendre,  en  ce  même  moment. 
Sauvons,  encore  un  coup  ,  notre  gloire  offensée. 
Pour  votre  hymen  Achille  a  changé  de  pensée  ; 
Et,  refusant  l'honneur  qu'on  lui  veut  accorder, 
Jusques  à  son  retour  il  veut  le  retarder. 

Ériphile,   à  p.zrt. 
Qu'entends-je  ? 

CLYTEMNESTRE,    à  Iphiginie. 

Je  vous  vois  rougir  de  cet  outrage...» 
Il  faut  d'un  noble  orgueil  armer  votre  courage. 
Moi-même,  de  l'ingrat  approuvant  le  dessein, 
Je  vous  l'ai  dans  Argos  présenté  de  ma  main  ; 
Et  mon  choix,  que  flattoit  le  bruit  de  sa  noblesse, 
Vous  donnoit  avec  icic  au  tl!s  d'une  Déesse. 
Mais,  puisque  désonrais  son  lâche  repentir 
Dément  le  sang  des  Dieux  dont  on  le  fait  sortir, 
Ma  f;!!e  ,  c'est  à  nous  de  montrer  qui  nous  sommes , 
Et  de  ne  voir  en  lui  que  le  dernier  des  hommes. 
Lui  ferons-nous  penser ,  par  un  plus  long  séjou^ 
Que  vos  voeux  de  son  cœur  attendent  le  retour? 
Rompons,  avec  plaisir,  un  hymen  qu'il  diffère. 
J'ai  fait  de  mon  dessein  avertir  votre  père. 
Je  ne  l'attends  ici  que  pour  m'en  séparer, 
Et  pour  ce  prompt  dc'pait  je  vais  tout  préparer... 

(  A  Eriphile.  ) 
Je  ne  veus  presse  point,  Madame  ,  de  nous  suivre, 
In  de  plus  chères  mains  ma  reaaite  vous  livre. 


I    P    H    I    G    É    N    I    E, 

De  vo:  desseins  secrets  on  est  trop  c'clairci  ; 
Et  ce  n'est  pas  Calchas  que  vous  cherchez  ici. 
(  Elle  son.  ) 


SCENE      V. 

IPHICÉNIE,     É  R  I  1?  H  I  L  E  ,     DO: 
I  P  H  I  G  É  N  I  E  ,    à  E: 

JlLn  quel  funefte  ctat  ces  mots  m'ont-ils  laissée! 
Tour  mon  hymen  Achille  a  changé  de  pensée; 
Il  me  faut  sans  honneur  retourner  sur  mes  pas, 
Et  tous  cherchez  ici  quelqu'autre  que  Calchas? 

ÉiirBiii. 
Madame  ,  à  ce  discours  je  ne  pu  s  ,.-.d:e. 

Iphigénie. 
Vous  m'entendez  assez,  si  vous  voulez  m'cr.ter.dre. 
le  sort  injurieux  "me  ravit  un  époux, 
Madame;  à  mon  malheur  m'abandonnerez-vous  ? 
Vous  ne  pouviez  sans  moi  demeurer  à  Wycenc  : 
Me  verra-t-on,  sans  vous,  partir  a^ec  la  Rei 

t  R  i  p  h  :  l  z. 
Je  vou'.ois  voir  Calchas  avant  que  de  partir. 

Iphigénie. 
Que  tardez-vous ,   Madame,  à  le  faire  avertir? 

HRIPHILE. 

D'Argos,  dans  un  moment,  vous  reprçnex  la  route. 


TRAGEDIE.  3} 

I  P  H  I  G  É  N  I   E. 

Un  moment  quelquefois  éc!aircit  plus  d'un  doute! 
Mais,  Madame,  je  vois  que  c'est  trop  vous  presser. 
Je  vois  ce  que  jamais  je  n'ai  voulu  penser. 
Achille....  Vous  brûlez  que  je  ne  sois  partie  1 
E  r  i  p  H  I  LE. 

Moi  !  vous  me  soupçonnez  île  cette  perfidie? 
Moi!  j'aimeroïs,  Madame,  un  vainqueur  furieux, 
Qui  toujours  tout  sanglant  se  présente  à  mes  yeux, 
Qui,  la  flamme  à  !a  main  et  de  meurtres  avide, 
Mit  en  cendre  Lesbos.... 

IPHIGÉNIE,    l'interrompant. 

Oui ,  vous  l'aimez ,  perfide  i 
Et  ces  mêmes  fureurs  que  vous  me  dépeignez, 
Ces  bras  que  dans  le  sang  vous  avez  vus  baignés, 
Ces  morts,  cette  Lesbos,  ces  cendres,  cette  flamma 
Sont  les  traits  dont  l'amour  l'a  gravé  dans  votre  ame; 
Ec ,  loin  d'en  détester  le  cruel  souvenir, 
Vous  vous  plaisez  encore  à  m'en  entretenir. 
Déjà  ,  plus  d'une  fois ,  dans  vos  plaintes  forcées 
J'ai  dû  voir,  et  j'ai  vu  le  fond  de  vos  pensées. 
Mais  toujours  sur  mes  yeux  ma  facile  bonté 
A  remis  le  bandeau  que  j'avois  écarté. 

(  A  p<>V.  ) 
Vous  l'aimez  ...  Que  faisois-je:  et  quelle  erreur  fatale 
M'a  fait  entre  mes  bras  recevoir  ma  rivale? 
Crédule  !  je  l'aimois.  Mon  ccrur  même  aujourd'hui 
De  son  paijure  amant  lui  promsttoit  l'appui.... 


14        I    P    H    I    G    É    N    I    E, 

(   à  Erip'r./. 
Voilà  donc  la  triomphe  où  j'étois  amenée  ! 

'•o::e  char  ;e  me  suis  enchaîne'e  .'..» 
Je  vous  pardor.r.: .  hélas!  ùes  voeux  intéressés, 
Et  la  perte  d'un  cceur  eue  vous  me  ravissez; 
Mais  que ,  sans  m'averrir  du  piège  qu'on  me  dresse, 
Vous  me  laissiez  chercher  jusqu'au  fond  de  la  Grecs 
L'ingrat ,  qui  ne  m'attend  que  pour  m' abandonner , 
Perfide!  cet  affront  se  peut-il  pardonner? 

ÉlIFHIIB, 

Vous  me  donnez  des  noms  qui  doivent  me  surprendre, 
Madame.  On  ne  m'a  pas  instruite  à  !cs  entendre; 
It  les  Dieux  ,  contre  moi  dès  long-tems  indigr.Js, 
A  mon  oreille  encor  les  avoiert  épargnes. 
tut  des  .trr.ar.s  er.cuser  l'injustice. 
Eh!  de  quoi  vou'.iei-vous  que  je  vous  avertisse? 
Avez  vous  pu  penser  qu'au  sang  d'Agamemnon 

:  Elle  sar.s  nom  , 
Çui  de  tout  son  iestir.  ce  qu'elle  a  pu  comptendre 
C'est  qu'elle  sort  d'un  sang  qu'il  brûle  de  répandre? 

Iphigénie. 
Vous  tr:omphez ,  cruelle  !  et  biavez  ma  douleur. 
7e  n*avois  pas  encor  senti  tout  mon  malheur; 
Et  voue  r.c  comparez  tottt  exil  et  ma  gloire 

iode  mieux  relever  votre  injus*e  victoire!... 
Tourefois  ,  vos  transpoits  sont  trop  pr  : 
Ce  même  Agamemron  ,  à  qui  voui  insultez, 
Il  commande  à  la  Grèce  ■  i!  es:  mon  père  ,  il  m'aime: 

.   :  mes  douleurs,  beaucoup  plus  que  moi-même-; 


TRAGEDIE.  55 

Mes  larmes ,  par  avance ,  avoïcnt  su  le  toucher: 
J'ai  surpris  ses  soupirs  qu'il  me  vouloir  cacher. 
Kélas  ;  de  son  accueil  condamnant  la  tristesse  , 
J'osois  me  plaindre  à  lui  de  son  peu  de  tendresse  ! 


SCENE      VI. 

ACHILLE,    Il'HIGÉNIE  ,    ÉRIPHILH  ,     DORIS. 
Achille,   à  Iphigénie, 

Ji  L  est  donc  vrai  ,  Madame ,  et  c'est  vous  que  je  vois  i 
Je  soupçonr.ois  d'erreur  tout  le  camp  à  la  fois. 
Vous  en  Aulidc  ?  vous  !  Eh  !  qu'y  venez-vous  faire  ? 
D'où  vient  qu'Agamcmnon  m'assuroit  le  contraire? 

Iphigénie. 
Seigneur,  rassurez-vous.  Vos  vœux  seront  contens  : 
Iphigénie  encor  n'y  sera  pas  long-teras. 

(  Elle  son.) 


SCENE      VII. 

ACHILLE,     LRÎPHILE,     DORIS. 
Achille,   à  part. 

lll  lle   me    fuit!...  Veillai-;:?    ou  n'est-ce  point  un 

songe  ? 
Dans  quel  trouble  nouveau  cette  fuite  me  plonge  ?... 


)6       IPHIGENIE, 

(  A  Eripkile.  ) 

Madame,  je  ne  sais  si ,  sans  vous  irriter, 
Achille  devant  vous  pourra  se  présenter  ; 
Mais,  si  d'un  ennemi  vous  souffrez,  la  prière, 
Si  lui-même  souvent  a  plaint  sa  prisonnière, 
Vous  savez  quel  sujet  conduit  ici  leurs  pas  ? 
Vous  savez  ?.... 

Ériphile,  l'interrompant. 

Quoi  !  Seigneur  ,  ne  le  ravez-vous  pas , 
Vous  qui,  depuis  un  mois,  brûlant  sur. ce  îiwigc, 
Avez  conclu,  vous-même,  et  hâté  leur  voyage* 

Achille. 
De  ce  même  rivage  absent,   depuis  un  mois, 
Je  le  revis  hier  pour  la  première  fois. 

Ériphile. 
Quoi  !  lorsqu'Agamemnon  écrivoit  à  Myccne  , 
Votre  amour,  votre  main  n'a  pas  conduit  la  sienne? 
Quoi  1  vous  qui  de  sa  rille  adoriez  les  attraits.... 
Achille,    l'interrompit. 

Vous  m'en  voyez  encore  épris  plus  que  jamais, 
Madame;  et  si  l'effet  eut  suivi  ma  peniéc  , 
Moi-même  ,  dans  Aigos  je  l'aurois  devancée.... 
Cependant ,  on  me  fuit.  Quel  crime  ai-jc  commis?.... 
Mais  je  ne  vois  par- tout  que  des  yeux  ennemis. 
Que  dis-je  ?  en  ce  moment,  Caico.ns,  Nestor,  Ulysse, 
De  leur  vaine  éloquence  employant  l'artifice-, 
Combattoient  mon  amour  et  scmbloicnt  m'annoncec 
Que  ,  si  j'en  crois  ma  gloire  ,  il  y  faut  renoncer.... 

{A  part.) 


37 


TRAGEDIE. 
(  A  pm.  ) 

Quelle  entreprise  ici  pourroit  être  formée? 
Suis-je,  sans  !e  savoir,  la  fable  de  l'arme'c  ?.... 
Entrons....  C'est  un  secret  qu'il  leur  faut  arracher. 
(  II  entre  dins  U  tente  d'Agamemr.o.i.  ) 

v  

SCENE     VIII. 

ÉRIPHILE.DOUIS. 


É1IFHILE,    à  part. 

[LAevx  !  r-.]  roycz  tria  honte,  oiunc  dois-jc  cacher: 
Orgueilleuse  rivale  ,  on  t'aime  et  tu  murmures  ! 
Souffrirai-jc  à  la  fois  ta  gloire  et  tes  injures  ? 

(  A  Dons.  ) 
Ah  !  plutôt....  Mais,  Doris ,  ou  j'aime  à  me  fiatter, 
Ou  sur  eni  que!~v.c  o'zzz  est  tout  près  d'edat-'r. 
J'ai  des  yeux....  leur  bonheur  n'est  pas  encor  tranquille. 
On  trompe  Iphigdnie ;  on  se  cache  d  A: 
Aenincmnor  gemit.  Ne  désespérons  point; 
Et:  si  le  sort  contr'elie  à  ma  haine  se  joint, 
Je  saurai  profiter  de  cette  intelligence 
Pour  ne  pas  pleurer  seule ,  et  mourir  sans  vengeance! 


Fin  du  second  Acte. 


I    P    H    1    G    E    N    I   E 


ACTE      III. 


SCENE     PREMIERE. 

AGAMEMNON,      CLYTEMNESTRE. 
Clttihnistii. 


a 


ur,  Seigneur,  nous  partions  ;  et  mon  juste  cour- 
roux 
Laissoit  bientôt  Achille  et  le  camp  loin  de  nous. 
Ma  fille  dans  Argos  couroit  pleurer  sa  honte  ; 
Mais  lui-même  ,   c:or.p.i  d'une  fuite  si  prompte  , 
Par  combien  de  seimens  ,  dont  je  n'ai  pu  douter, 
Vient-il  de  me  convaincre  et  de  nous  arrêter! 
11  presse  cet  hymen,  qu'on  prétend  qu'il  diffère, 
Et  vous  cherche  ,  brûlant  d'amour  et  de  colère. 
Près  d'imposer  silence  à  ce  bruit  imposteur , 
Achille  en  veut  connoître  et  confondre  l'auteur. 
Bannissez,  ces  soupçons  qui  troublent  notre  joie. 

A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

Madame ,  c'est  assez..  Je  consens  qu'on  le  croie. 
Je  reconnois  l'erreur  qui  nous  avoit  séduits, 
It  ressens  votre  joie,   autant  que  je  le  puis. 
Vous  vouiez  que  Calchas  l'unisse  à  ma  famille  : 
Vous  pouvez,  à  l'Autel  envoyé*  votre  fille  j 


TRAGEDIE.  3> 

Je  l'attends....  Mais ,  avant  que  de  passer  plus  loin  , 
J'ai  voulu  vous  parler  un  moment  sans  témoin. 
Vous  voyez  en  quels  lieux  vous  l'avez  amenée. 
Tout  y  ressent  la  guerre  et  non  point  l'hyménée. 
Le  tumulte  d'un  camp  ,  soldats  et  matelots  , 
Un  Autel  hérisse  de  dards ,  de  javelots  , 
Tout  ce  spectacle  enfin ,  pompe  digne  d'Achille  , 
Pour  attirer  vos  yeux  n'est  point  assez  tranquille; 
F.t  les  Grecs  y  verroient  l'épouse  de  leur  Roi 
Dans  un  état  indigne  et  de  vous  et  de  moi. 
M'en  croirez-vous  ?  laissez  ,  de  vos  femmes  suivie  3 
A  cet  hymen  ,  sans  vous ,  marcher  Iphigcnie. 

Clytemnestrs. 
Qui ,  moi  !  que  remettant  ma  fille  en  d'autres  bras , 
Ce  que  j'ai  commencé  je  ne  l'achevé  pas  ? 
Qu'après  l'avoir  d'Argos  amende  en  Aulide  , 
Je  refuse  à  l'Autel  de  lui  servir  de  guide? 
Dois- je  donc  de  Calchas  être  moins  près  que  vous? 
Et  qui  présentera  ma  fille  à  son  époux  ? 
Quelle  autre  ordonnera  cette  pompe  sacrée  ? 

Agamemnon. 
Vous  n'êtes  point  ici  dans  le  Palais  d'Atrée  ; 
Vous  êtes  dans  un  camp. 

Clytemnestre. 

Où  tout  vous  est  soumis  , 
Où  le  sort  de  l'Asie  en  vos  mains  est  remis  , 
Où  je  vois  sous  vos  loix  marcher  la  Grèce  entière, 
Où  le  fils  de  Thétis  va  m'appcler  sa  mère. 
L>ans  quel  Palais  superbe  et  plein  de  ma  grandeiur 
Puis-je  jamais  paroître  avec  plus  de  splendeur  i 

D  ij 


4o        I    P    H    I    G    E    N    I    E  , 

A  G  A   M  E    M  N  O  N. 

Madame  ,  au  nom  des  Dieux,  auteurs  de  notre  race, 

i  a  mon  amour  accorder  ccite  grâce  i 
J'ai  mes  raisons. 

Clytemmestre. 

.  au  nom  des  mêmes  Dieux, 
D'un  spectacîe  si  doux  ne  privez  point  mes  yeux! 
Daignez  ne  point  îougir  ici  de  ma  présence  ! 

A  G  A  M  E  M   S   O  N. 

J'avois  plus  espéré  de  votre  complaisance; 

p  jisque  la  :a:son  ne  vous  peut  émouvoir  , 
Puisqu'enfin  ma  prière  a  si  peu  de  pouvoir, 
Vous  avez  entendu  ce  que  je  vous  demande, 
Madame?  je  le  veux,   et  je  vous  le  commande. 
Ob:isssz, 

(  Il  sort.  ) 


SCENE     II. 

CLTTEMNESTRI,    seule. 

âL^'ou  vient  que,  d'un  soin  si  cruel , 
L'injuste  Agamemnon  m'écarte  de  l'Autel  ? 
Fier  de  son  nouveau  rang  m'ose-t-il  méconnoître  ? 
Me  croit-il  à  sa  suite  indigne  de  paroître  ? 
Ou,  de  l'Empire  encor  timide  possesseur, 
N'cseroit-il  d'Hélène  ici  monrret  la  sœur  ? 
Lt  pourquoi  me  cacher  ?  et,  par  quelle  injustice, 


TRAGEDIE.  4* 

ï.-.ut-il  que  sur  mon  front  sa  honte  rejaillisse  ? 
Mais,  n'importe,  il  le  veut,  et  mon  cœur  s'y  résout..,» 
Ma  fille ,  ton  bonheur  me  console  de  tout  I 
Le  Ciel  te  donne  Achille  ,  et  ma  joie  est  extrême 
De  t'entendre  nommer....  Mais  le  voici  lui  même. 


SCENE      III. 

ACHILLE,     CLYTEMNESTRE. 

Achille. 

J.  out  succède,  Madame,  à  mon  empressement. 
Le  Roi  n'a  point  voulu  d'autre  éclaircissement  : 
Il  en  croit  mes  transports  ;  et ,  sans  presque  m'entendre, 
Il  vient ,  en  m'embrassant ,  de  m'accepter  pour  cendre» 
11   ne  m'a  dit  qu'un  mot  ;  mais  vous  a-t-il  conté 
Quel  bonheur  dans  le  camp  vous  avei  apporté  ? 
Les  Dieux  vont  s'apaiser.  Du  moins ,  Calchas  publie 
Qu'avec  eux ,  dans  une  heure  ,   il  nous  réconcilie i 
Que  Neptune  et  les  vents  ,  prêts  à  nous  exaucer , 
N'attendent  que  !c  sang  que  sa  main  va  verser. 
Déjà  dans  les  vaisseaux  la  voile  se  déploie, 
Déjà  ,  sur  sa  paiole ,  ils  se  tournent  vers  Troie. 
Pour  n.oi ,  quoique  le  Cie! ,  au  gré  de  mon  amour  , 
Dût  encore  des  vents  retarder  le  retour , 
Que  je  quitte,   à  regret,  la   rive  fortunée, 
Où  je  vais  allumer  Us  flambeaux  d'hyménée, 

D  lij 
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l'uis-je  ne  point  chérir  l'heureuse  occasion 
D'aller  du  sang  Troyen  sceller  notre  union, 
Et  de  laisser  bientôt ,  sous  Troie  ensevelie  , 
Le  déshonneur  d'un  nom  à  qui  le  mien  s'aliie  ? 


SCENE      IV. 

IPHIGÉNIE  ,    ÉRIPHILE,    DORTS  ,    jEGINE  ,    CLY- 
TLMNESTRE,   ACHILLE. 


Achille,   à  Iphi'/nie. 


P. 


ktmcesse  ,  mon  bonheur  ne  dépend  que  de  vous. 
Votre  pere  à  l'Autel  vous  destine  un  époux. 
Venez-y  recevoir  un  cœur  qui  vous  adore. 

I  P  H   I  G  Z  N   I  S. 

Seigneur,  il  n'est  pas  tems  que  nous  partions  encore. 
La  Reine  permettra  que  ''ose  demander 
Un  gage  à   votre  amour  qu'il  me  doit  accorder. 
Je  viens  vous  présenter  une  jeune  Princesse. 
Le  Ciel  a  sur  son  front  imprimé  sa  noblesse; 
De  larmes  ,  tous  les  jours,  ses  yeux  sont  arrosés: 
Vous  savez,  ses  malheurs ,  vous  les  avez  causés. 
Moi  même,  où  m'emportoit  une  aveugle  colère! 
3'ai  tantôt,  sans  respect  ,  affligé  sa  mnere. 
Que  ne  puis-je  aussi  bien,  par  d'utiles  secours, 
Réparer  promptement  mes  injustes  discours  ! 
3e  lui  pictemavoix  :  je  r.e  puis  davantage. 
Vous  seul  pouvez ,  Seigneur ,  détruire  votre  ouvrage. 
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Elle  est  votre  captive;   et  ses  fers ,  que  je  plains , 
Quand  vous  l'ordonnerez  ,  tomberont  de  ses  mains* 
Commencez  donc  pat-là  cette  heureuse  journée. 
Qu'elle  puisse  à  nous  voir  n'être  plus  condamnée. 
Montrez  que  je  vais  suivre  au  pied  de  nos  Autels 
Un  Roi  qui  ,  non  content  d'effrayer  les  mortels, 
A  des  embtâsemens  ne  borne  point  sa  gloire, 
laisse  aux  pleurs  d'une  épouse  attendrir  sa  victoire, 
Et,  par  les  malheureux  quelquefois  désarmé  , 
Sait  imiter,  en  tout,  les  Dieux  qui  l'ont  formel 

Ériphue,  à  Achille. 
Oui,  Seigneur,  des  douleurs  soulagez  la  plus  vive. 
La  guerre  dans  Lesbos  me  fit  votre  captive  ; 
Mais  c'est  pousser  trop  loin  ses  droits  injurieux 
Qu'y  joindre  le  tourment  que  je  souffre  en  ces  lieux. 

Achille. 
Vous ,  Madame  ? 

ÉRITHUî, 

Oui,  Seigneur;  et,  sans  compter  le  reste  , 
Pouvcz-vous  m'imposer  une  Ici  plus  funeste 
Que  de  rendre  mes  yeux  les  tristes  spectateurs 
De  la  félicité  de  mes  persécuteurs  ? 
J'entends  de  toutes  parts  menacer  ma  patrie  ; 
Je  vois  marcher  contre  elle  une  armée  en  futie. 
Je  vois  déjà  l'hymen,  pour  mieux  me  déchirer, 
Mettre  en  vos  mains  le  feu  qui  la  doit  dévorer. 
Souffrez  que  ,  loin  du  camp  et  loin  de  votre  vue  , 
Toujours  infortunée  et  toujours  inconnue  , 
J'aille  cacher  un  sort  si  digne  de  pitié  , 
Et  dont  mes  pleurs  encor  vous  taisent  la  moitié 
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Achille. 
C'est  trop  :  belle  Princesse  :  il  ne  faut  que  nous  suivre. 
Venez  ,  qu'aux  yeux  des  Grecs  Achille  vous  délivre  ; 
Et  que  le  doux  moment  de  ma  félicité 
Soit  '.e  moment  heureux  de  votre  liberté. 


SCENE       V. 

ARGAS,  ACHIILE,  CLYTEMNESTRE  ,  Il'HIGÉNIE  , 
ÉRIPHILE,  £GIKE,  DORIS. 

A  R  c  a  s  ,   a   Clytemnestre. 

IYJ.ADAME  ,  tout  est  prêt  pour  la  cérémonie. 
Le  Roi,  près  de  l'Autel,  atter.d  [phigénk; 

(  A  Achille.  ) 
Je  vicr.s  la  demander....  ou  plutôt,  contre  lui, 
Seigneur,  je  viens  pour  elle  implorer  vorre  appui, 

Achille. 
Arcas ,  que  dites-vous  ? 

Gltismnistki. 

Dieux  !  que^ient-ilm'apprendre  i 
Arcas,   à  Achille. 
Je  ne  vois  plus  que  vous  qui  puissiez  la  défendre. 
Achille. 

Contre  qui  ? 

Arcas. 

Je  !c  nomme  e:  l'accuse  à  regret. 
Autant  que  je  l'ai  pu ,  ;'ai  garde  son  seciet  i 
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Mais  le  fer,  le  bandeau  ,  la  flamme  est  toute  prête. 
Dût  tout  cet  appareil  retomber  sur  ma  tête , 

11  faut  parler. 

Clïiemnesire. 

Je  tremble....  Expliquez.- vous,  Atcasî 
Achille,  à  Arcas. 
Qui  que  ce  soit,  parlez  et  ne  le  craignez,  pas. 

ARCAS,  à  Achille  et  à  Clyiemnesue. 
Vous  êtes  son  amant....  et  vous  êtes  sa  mère.... 
Gardez-vous  d'envoyer  la  Princesse  à  son  père. 

C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  E. 

Pourquoi  le  craindrons-nous  ? 

Achille. 

Pourquoi  m'en  défier  ? 
Arcas. 
Il  l'attend  à  l'Autel  pour  la  sacrifier  i 

A  c  H  I  L  l  e. 
Lui! 

Clytemnestre,  à  part. 
Sa  fille  ! 

IphigéNIE,  li  part. 
Mon  père  ! 
É  R  i  p  h  i  l  e  ,  à  part. 

O  Ciel  !  quelle  nouvelle  ! 
Achille. 
Quelle  aveugle  fureur  pourroit  l'armer  contr'elle  ?• 
Ce  discours  sans  horreur  se  peut-il  écouter  i 

Arcas. 
Ah  !  Seigneur ,  plût  au  Ciel  que  je  pusse  en  doute:  i 
Par  la  voix  de  Calchas  l'Oracle  la  demande  : 
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De  toute  autre  victime  il  refuse  l'offrande; 

Et  les  Dieux,  jusques-li  prorecreuts  de  Paris  , 

Ne  nous  promettent  Troie  et  les  vents  qu'à  ce  prix. 

Clïiimnïstre. 
Les  Dieux  ordonneroient  un  meurtre  abominable  î 

IPHIGÉNIE,à  pari. 
Ciel  !  pourtant  de  rigueur,  de  quoi  suis-je  coupable? 

CLYTEMNESTF.E,    à  part. 

Je  ne  m'étonne  plus  de  cet  ordre  cruel 
Qui  m'avoit  interdit  l'approche  de  l'Autel  ! 

Iphigenie,   à  Achille. 
Et  voi'.à  donc  l'hymen  où  j'é'ois  destinée! 

AlCli. 
Le  Roi.  pour  vous  trompe:,  feignoit  cet  hyménéff. 
Tout  le  camp  même  encore  est  trompe  comme  vous. 
Clytemnestre,*  Achille,  en  tombant  à  ses  pieds. 
Seigneur,  c'est  donc  à  rr.oi  d'embrasser  vos  genoux  1 

Achille,  la  relevant. 
Ah  :  Madame  i 

Clytemnestre. 

Oubliez  une  g'.oire  importune. 
Ce  triste  abaissement  convient  à  ma  fortune. 
Heureuse  si  mes  pleurs  peuvent  vous  attendrir  ï 
L'r.e  mère  i  ves  pieds  peut  tomber  sans  rougir. 
C'est  votre  c'pouse  ,  hc'las  .'  qui  vous  est  enlevée  1 
Dans  cet  heureux  es;  oir  je  l'avois  élevée. 
C'est  vous  que  nous  cherchions  sur  ce  funeste  bord  J 
Et  votre  nom  ,  Seigneur,  la  conduit  à  la  mort. 
Ira-t-el'.e,  des  Dieux  implorant  la  justice, 
Embrasser  leuis  Autels  parcs  pour  son  supplice  î 
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Elle  n'a  que  vous  seul.  Vous  êtes  en  ces  lieux 
Son  père,  son  époux,  son  asyie,  ses  Dieux.... 
Je  lis  dans  vos  regards  la  douleur  qui  vous  presse.,.. 

(  A   Iphige'nis.  ) 
Auprès  de  votre  c'poux ,  ma  fille,  je  vous  laisse.... 

(  A  Achille.  ) 
Seigneur  ,  daignez,  m'attendre  ,  et  ne  la  point  quitter. 
A  mon  perfide  époux  je  cours  me  présenter. 
Il  ne  soutiendra  point  la  fureur  qui  m'anime  : 
11  faudra  que  Calchas  cherche  une  autre  victime  '..... 

(  A  Iphigcnie.  ) 
Ou  ,  si  je  ne  vous  puis  dérober  à  leurs  coups  , 
Ma  fille  ,  ils  pourront  bien  m'immoler  avant  vous  ! 
(  Elle   sort.   EriphiU ,   J£%ine  ,    Daris   et   Arcas    sortent 
ainsi.  ) 


SCENE     VI. 

ACHILLE,      IPHIGÉNIE. 
Achille. 


M. 


.ARAMt,  je  me  tais  et  demeure  immobile. 
Est-ce  à  moi  que  l'on  parle  et  connoît-on  Achille  ? 
Une  mère  peur  vous  croit  devoir  me  prier, 
Une  Reine  ,  à  mes  pieds  ,  se  vient  humilier  ! 
Et ,  me  déshonorant  par  d'injustes  alarmes  , 
Paur  attendrir  mon  coeur  on  a  recours  aux  larmes  ! 
Qui  doit  prendre  à  vos  jours  plus  d'inecisc  que  moi?... 
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Ah  !   sans  doute ,  on  s'en  peut  reposer  sur  ma  foi  ! 
L'outrage  me  regarde  ;  et,  quoi  qu'on  entreprenne, 
Je  réponds  d'une  vie  où  j'stt2che  la  mienne.... 
Mais  ma  juste  douleur  va  plus  loin  m'engager  : 
C'est  peu  de  vous  défendre  ,  et  je  cours  vous  venger , 
Et  punir  à  la  fois  le  cruel  strata 

ve  de  mon  nom  armer  contre  vous-même! 

I  P  H  I  G  É  N  I  F. 

Ah  !  demeurer  ,  Seigneur,   et  daignez  m'écouter  ! 

A  C  il  I   L  L  t, 

Quci  !  Madame,  un  barbare  osera  m'insuUcr  ? 
Il  voit  que  de  sa  soeHr  je  coûts  venger  l'outrage  : 
Il  sait  que  ,   le  premier  lui  donnant  mon  su!. 
Je  le  fis  nommer  chef  de  vingt  Kon  ses  rivaux  ; 
Et,  po;;r  finit  de  mes  soins  »  pour  finit  de  mes  travaux, 

.ne  illustre  victoire 
Qui  le  doit  enrichir  ,  venger ,  combler  de  gloire  , 
Centenr  et  g'orieux  du  nom  de  votre  époux  , 
Je  ne  lui  demandois  que  l'honneur  d'être  à  vous  ; 
Cependant,  aujourd'hui,  sanguinaire  ,  parjure,. 
C'est  peu  de  violer  l'amitié ,  la  nature  ; 
C'est  peu  que  de  vouloir  ,  sous  un  couteau  m  - 
Me  montrer  votre  cœur  fumant  sur  un  Autel , 
D'un  appareil  d'hymen  couviant  ce  sacrifice  , 
I!  veut  que  ce  s  ci  r  moi  qui  vous  mené  ai 
Que  ma  crédule  main  conduise  le  cont 
Qu'au  lieu  de  votre  c'po:x  ,  je  sois  votre  bourreau  î 

■  tivrnénée, 
■ 

méat, 

Vous 


TRAGÉDIE. 
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Vous  iriez  à  l'Autel  me  chercher  vainement; 
Et  d'un  fer  imprévu  vous  tomberiez  frappée, 
En  accusant  mon  nom  qui  vous  auroit  trompée? 
I!  faut  de  ce  péril  ,  de  cette  trahison 
Aux  yeux  de  tous  les  Grecs  lui  demander  raison. 
A  l'honneur  d'un  époux  vous-même  intéressée, 
Madame,  vous  devez  approuver  ma  pensée. 
I!  faut  que  !e  cruel  qui  m'a  pu  mépriser 
Apprenne  de  xjuel  nom  il  o;oit  abuser  ! 

Iphigénie. 
Hélas  !  si  vous  m'aimez  ,  si  ,  pour  grâce  dernière  , 
Vous  daignez  d'une  amante  écouter  la  prière, 
C'est  maintenant  ,  Seigneur  ,  qu'il  faut  me  le  prouver  ! 
Car  enfin  ce  cruel ,  que  vous  allez  braver  , 
Cet  ennemi  barbare  ,  injuste  ,  sanguinaire  , 
Songez  ,  quoi  qu'il  ait  fait  ,  songez  qu'il  est  mon  p;rî  ! 

Achille. 
Lui ,  votre  père  ?  Après  son  horrible  dessein  , 
Je  ne  le  connois  plus  que  pour  votre  assassin  ! 

Iphigénie. 
C'est  mon  père,  Seigneur:  je  vous  le  dis  encore; 
Mais  un  père  que  j'aime,    un  père  que  j'adore, 
Qui  me  chérit  lui-même,  et  dont,  jusqu'à  ce  jour, 
Je  n'ai  jamais  reçu  que  des  marques  d'amour. 
Mon  cœur  ,  dans  ce  respect  élevé  dès  l'enfance  , 
Ne  peut  que  s'arfîiger  de  tout  ce  qui  l'offense; 
Et  loin  d'oser  ici  par  un  prompt  changement, 
Approuver  la  fureur  de  votre  emportement , 
Loin  que  par  mes  discours  je  l'attise  moi-même, 
Croyez  qu'il  faut  aimer  autant  que  je  vous  aime 
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Pour  avoir  pu  souffrir  tous  les  noms  odieux 
Dont  votre  amour  le  vient  d'outrager  à  mes  yv.x..  , 
Eh  !  pourquoi  voulez- vous  qu'inhumain  ec  barbare 
Il  ne  gémisse  p ?.s  du  coup  qu'on  me  pre'pare? 
Que!  pere  de  son  sar.g  se  plait  à  se  priver? 
Pourquoi  me  perdroit-il  s'il  pouvo:t  me  sauver? 
J'ai  vu  ,  n'en  doutez  point,  ses  larmes  se  répandre. 
Faut-il  le  condamner  avant  que  de  l'entendre? 
Hclas  !  de  tant  d'horreurs  son  coeur  dc;a  troublé 
Doit-il  de  votre  haine  être  encore  accablé? 
Achille. 

Quoi!  Madame,  parmi  tant  de  sujets  de  crainte, 
Ce  sont  là  les  frayeurs  dont  vous  êtes  atteinte! 
Un  cruel  (  comment  puis- je  autrement  Carreler?  ) 
Par  la  main  de  Calchas  s'en  va  vous  immo  - 
Et  lorsqu'à  sa  fureur  j'oppose  ma  tendresse, 
Le  soin  de  son  repos  est  le  seul  qui  vous  presse! 
On  me  ferme  la  bouche,  on  l'excuse,  on  le  plaint  ! 
C'est  pour  Lui  que  l'on  tremble,    et  c'est  moi  que  l'on 

craint  ! 
Triste  effet  de  mes  soins!...  Est-ce  donc  là,  Ma 
Tout  le  progrès  qu'Achille  avoir  fait  dans  votre  ame? 

I  P  h  i  G  i  n  i  e  . 
Ah!  cruel!  cet  amour  ,  dont  vous  voulez  douter, 
Ai  je  attendu  si  tard  pour  le  faire  éclater? 
Vous  voyez  de  quel  œ:l ,  et  ce  ente, 

J'ai  reçu  de  ma  mort  la  nouvelle  sanglante. 
Je  n'en  ai  point  pi.i.   Que  n'avez-vo.is  pu  voit 
.:  moa  désespoir, 
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Quand  presqu'en  arrivant,   un  récit  peu  fidèle 
M'a  de  vorre  inconstance  annoncé  ia  nouvelle! 
Quel  trouble  !  quel  torrer.t  de  mots  injurieux 
Accusoir,  à  la  fois  ,  les  hommes  et  les  Dieux  i 
Ah  i  que  vois  auriez  vu  ,  sans  que  je  vous  le  die , 
De  combien  votre  amour  m'est  plus  cher  que  ma  vie! 
Qui  sait  même,  oui  sait  si  le  Ciel  irrité 
A  pu  souffrir  l'excès  de  ma  félicite  ? 
Hélas  !  il  me  sembioit  qu'une  flamme  si  belle 
M'éievoit  au-dessus  du  sort  d'une  mortelle  ! 

Achille. 
Ah!  si  je  vojs  suis  cher ,  nia  Princesse ,  vivez. 


SCENE      VII. 

CLYTEMNESTRE  ,  jEGINE,  IPHIGÉN1E  ,  ACHILLE. 

Clytemnestre,    à  As) 

JJ   out  est  perdu  ,  Seigneur,  s:  vous  ne  r.ous  sauvez. 
Agamemnon  m'évite,  et,  craignant  mon  visage, 
Il  me  fait  de  l'Autel  refuser  le  passage. 
Des  Gardes,  que  lui-même  a  pris  soin  de  placer, 
TCous  ont  de  toutes  parts  défendu  de  passer. 
Il  me  fuit.   Ma  douleur  étonne  son  audace. 

Achille. 
Eh  !  bien  ,  c'est  donc  à  moi  de  prendre  votre  p'sce. 
Il  me  veira,  Madame;  et  je  vais  lui  parler. 

£  ij 
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Iphigénie,  à  ClytemztsiTe. 
(  A  Achille.  ) 
:adamc!...  Ah  I  Seigneur,  où  vou'.cz-ror. 

Achille. 
Eh!   que  prétend  de  moi  votre  in;i:s:e  prière  ? 
Vous  faudra-t-il  toujours  combattre  !a  première  ? 

Clytemnistre,  a  Iphi$énie. 
Quel  est  votre  dessein ,  ma  fîlic  ? 

Iphigéxie. 

-i  izs  Dieux» 
Madame  ,  retenez  un  amant  furieux  ! 
De  ce  triste  entretien  détournons  les  approches,... 

(  A  Achille.  ) 
Seigneur,  trop  d'amertume  aigriroit vos  reproches. 
Je  sais  jusqu'où  s'emporte  un  amant  irrite"; 
Et  mon  père  est  jaloux  de  son  autorité'. 
On  ne  connoît  que  trop  la  fierté  ces  Atrides! 
Laissez  parler  ,  Seigneur  ,  d'.-s  bouches  plus  timides. 
Surpris,  n'en  dourez  point  de  mon  retardement, 
Lu;-m?me  il  me  viendra  chercher  dans  un  moment. 
II  entendra  gémir  une  me:e  oppressée; 
Eh!  que  ne  pourra  point  m'ir.spher  la  pensée 
De  prévenir  les  pleurs  que  vous  verseriez  tous, 
D'arrêter  vos  transports,  et  de  vivre  pour  vous  ! 

ACHUL". 

Er.fin  ,  vous  le  voulez  :  il  faut  donc  vous  complaire. 
Donnez-lui,  l'une  et  l'autre,  un  conseil  salutaire; 
Rappelez  sa  raison:  persuadez-le  bien, 
Fc-ir  vous,  pour  mon  repos,  et,  sur  tout,  poi:.  . 
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e  perds  trop  de  momens  en  des  discours  frivoles: 
Il  faut  des  actions ,  et  non  pas  des  paroles.... 

(  A  Clytemnestre.  ) 
Madame  ,  à  vous  servir  je  vais  tout  disposer. 
Dans  votre  appartement  allez  vous  reposer. 
Votre  fille  vivra  ;  je  puis  vous  le  prédire. 
Croyez  du  moins ,  croyez  que ,  tant  que  je  respire, 
Les  Dieux  auront  en  vain  ordonné  son  trépas. 
Cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  de  Calchas, 


Fin  du  troisième  Acte* 


lu] 
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ACTE       IV. 

SCENE    PREMIER  E. 

É  R  I  1»  H  I  L  E  ,     DORIS. 


.nLH!  que  me  dites- vous  ?  quelle  étrange  manie 
Vous  peut  faire  envier  le  sott  d'Iphigénie? 
Dans  une  heure  elle  expire;  er  jamais ,  dites-vo,;: , 
Vos  yeux  de  son  bonheur  ne  furent  plus  in 
Qui  le  croira  ,   Madame  ;  et  quel  cœur  si  farc. 

ÉRIPHILE,  î'imerrompant. 
Jamais  rien  de  plus  vrai  n'est  sorti  de  ma  bouche. 
Jamais  de  tant  de  soins  mon  esprit  agite 
Xe  porta  plus  d'envie  à  sa  félicité».. 

(  A  part.   ) 
Favorables  périls!...  esperance  inutile!... 

(  A  D    .  .   ) 
N'as-tu  pas  vu  sa  gloire,  et  le  trouble  d'Achille? 
J'en  ai  vu,  j'en  ai  fui  les  iignes  trop  cerr 
Ce  Héros,   si  terrible  au  reste  des  humains, 
Qui  ne  connoît  Je  pleurs  que  ceux  qu'il  rai:  : 
Qui  s'endurcit  contre  eux ,  dès  l'pgc  le  plus  tendre, 
Et  qui ,  si  l'on  nous  fait  un  ndele  dùcouis. 
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Suça  rr.êmc  le  sang  des  lions  et  des  ours, 

Pour  elle  de  la  crainte  a  fait  l'apprentissage: 

Elle  l'a  vu  pleurer  et  charger  de  visage.... 

Et  tu  la  plains,  Dorisi...  l'ar  combien  de  malheurs 

Ne  lui  voudrois-jc  point  disputer  de  tels  pleurs? 

Quand  je  devrois,  comme  elle,  expirer  dans  une  heure. .. 

Mais,  que  dis-je  ,  expirer  ?  Ne  crois  pas  qu'elle  meure. 

Dans  un  lâche  sommeil  crois-tu  qu'enseveli , 

Achille  aura  pour  elle  impunément  pâli  ? 

Achille  à  son  malheur  saura  bien  mettre  obstac  z. 

Tu  verras  que  les  Dieux  n'ont  dicte'  cet  oracle 

Que  pour  cioîtrc  à  la  fois  sa  gloire  et  mon  tourment, 

Et  la  rendre  plus  belle  aux  yeux  de  son  amant. 

Eh  !  quoi  ,  ne  vois-tu  p2s  tout  ce  qu'on  fait  pour  elle? 

On  supprime  des  Dieux  la  sentence  mortelle* 

Et,  quoique  le  bûcher  soit  déjà  préparé, 

Le  nom  de  la  victime  est  encore  ignore. 

Tout  le  camp  n'en  sait  rien.  Do'ii,  à  ce  silence, 

Ne  reconnois-tu  pas  un  perc  qui  balancer 

Et  que  fera-t-il  donc  ?  Quel  courage  endurci 

Soutiendroit  les  assauts  qu'on  lui  prépare  ici? 

Une  mere  en  fureur  ,  les  larmes  d'une  fille , 

les  cris,  le  désespoir  de  toute  une  famille, 

Le  sang  à  ces  ob;:rs  facile  à  s'ébranler, 

Achille  menaçant  tout  prêt  à  l'accabler.... 

Non ,  te  dis-je,  les  Dieux  l'ont  en  vain  condamnée^ 

Je  suis ,  et  je  serai  la  seule  infortunée  1... 

Ah  !  si  je  m'en  croyois! 

DBRI5. 

Quoi  1  que  mtditcz-voiîiî 


S*       IPHIGENIE, 

É  RI  P  H  !  L  E. 

Je  ne  sais  qui  m'arrête  et  retient  mon  courroux, 
Que  ,  par  un  prompt  avis  de  tout  ce  qui  se  passe  > 
3e  ne  coure  des  Dieux  divulguer  !a  menace, 
Et  publier  par-tout  les  comp'-ns  criminels 
Qu'on  fait  ici  contre  eux  et  contre  leurs  Autels! 

D  o  r  i  s. 
Ah  !  quel  dessein  ,  Madame! 

Ériphilï, 

Ah  !   Doris,  quelle  joie  ! 
Que  d'encens  brûleroit  dans  les  Temples  de  Troie, 
Si,  troublant  tous  les  Grecs  et  vengeant  ma  prison, 
Je  pouveis  contre  Achille  armer  Agamemnon! 
Si  leur  haine  ,  de  Troie  oubliant  la  querelle, 
Tournoit  contre  eux  le  fer  qu'ils  aiguisent  contre  eile, 
Et  si  de  tout  le  camp  mes  avis  dangereux 
I atseient  à  ma  patrie  un  sacrifice  heureux  ! 

D  O  R  I  s. 

J'entends  du  bruit....  On  vient....  Clytemnestre  s'a- 
vance. 
Remettez-vous ,  Madame  ,  ou  fuyez  sa  présence. 

Ér  I  P  HI  LE. 

Rentrons  ;  et,  pour  troubler  un  hymen  odieux, 
Consultons  des  fureurs  qu'autorisent  les  Dieux. 
(  ElU  tort,  c\tc  r 
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SCENE      II. 

C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  E  ,     IflINE. 


C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  E. 


M. 


gine  ,  tu  le  vois:  il  faut  que  je  la  fuie. 
Loin  que  ma  fille  pleure  et  tremble  pour  sa  vie, 
Elle  excuse  son  père  et  veut  que  ma  douleur 
Respecte  encor  la  main  qui  lui  perce  le  cceur.... 
O  constance  I  ô  respect.'...  Pour  prix  de  sa  tendresse, 
Le  barbare,  à  l'Autel  se  plaint  de  sa  paresse!.. 
Je  l'attends  ;  il  viendra  m'en  demander  raison: 
11  croit  pouvoir  encor  cacher  sa  trahison.... 
Il  vient....  Sans  éclater  contre  son  injustice , 
Voyons  s'il  soutiendra  son  indigne  artifice. 


SCENE       III. 

'  AGAMEMNON  ,    CLYTEMNESTRE  ,     REGINE. 

Agamemnon,  à  Clytemnesre. 

V^ue  faites-vous,  Madame?  et  d'où  vient  que  ces  lieux 
K 'offrent  point  avec  vous  votre  fille  à  mes  yeux  i 
Mes  ordres  par  Arcas  vous  Pavoiert  demandée: 
Qu'attend-elle  ?  Est-ce  vous  qui  l'avez  retardée  J 
A  mes  justes  désirs  ne  vous  rendez-vous  pas  1 


jg         I    P    H    I    G    E    N    I    £, 

Nepeut-e'.le  à  l'Autel  marcher  que  sur  vos  pas? 
Parlez. 

ClTTEMNliTtl. 

S'il  faut  partir ,  ma  fille  est  toute  prête.,.. 
Mais,  vous,  n'avez- vous  rien,  Seigneur,  qui  vous  ar- 
ide? 

A  G  A  M  E  M  N  O  N\ 

Moi,  Madame? 

C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  I. 

Vos  soins  ont-ils  tout  préparé? 

A  G  A  M  E  M  N   O  N. 

Ca'.chas  est  prêt,  Madame,  et  l'Autel  est  parc? 
Je  fais  ce  que  m'ordonne  un  devoir  Icgi.iir.e. 

C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  E. 

Vous  ne  me  parlez  point ,  Seigneur ,  de  la  victime. 

A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

Ce  r^e  voulez-vous  dire:  et  de  quel  soin  jaloux.,.. 


SCENE       IV. 

IPHIGÉKÎE  ,     AGAMEMKON  ,     CLYTEMNESTRE  , 
^GÎNE. 

Clytemkestri,  à  Iphlgéne. 

Y  enez,  venez,  ma  fî!!e;  on  n'attend  plus  que  vous. 
Venez  remercier  un  père  qui  vous  aime, 
Et  qui  veut  à  l'Autel  vous  conduire  lui-même. 


TRAGEDIE. 
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A  G  A  M  E  M  N  o  N  ,    à  part. 
(  Iphi^énie.  ) 
Quevois-je?  quel  discours....  Ma  fille,  vous  pleursz, 
Et  baissez  devant  moi  vos  yeux  mal  assurés. 

(  A  part.  ) 
Quel  trouble!..  Mais  tout  pleure,  et  la  fiile  et  la  mare... 
Ah  !  malheureux  Arcas,  tu  m'as  trahi! 

Il'HIGÉNI  X. 

Mon  père, 
Cessez  de  vous  troubler:  vous  n'êtes  point  trahi  i 
Quand  vous  commanderez  ,  vous  serez  obéi. 
Ma  vie  est  votre  bien  ;  VOUS  vouiez  le  reprendre: 
Vos  ordres ,  sans  détours ,  pouvoient  se  faire  entendre. 
D'un  oeil  aussi  content,  d'un  cœur  aussi  soumis 
Que  j'acceptois  l'époux  que  vous  m'aviez  promis, 
Je  saurai ,  s'il  le  faut ,  victime  obéissante  , 
Tendre  au  fer  de  Calchas  une  tête  innocente; 
Et,  respectant  le  coup  par  vous  mSmcoidonnc, 
Vous  rendre  tout  le  sang  que  vous  m'avez  donné. 
Si  pourtant  ce  respect ,  si  cette  obéissance 
Paroît  digne  à  vos  yeux  d'une  autre  récompense  ; 
Si  d'une  mère  en  pleurs  vous  plaignez  les  ennuis, 
J'ose  vous  dire  ici  qu'en  l'état  où  je  suis, 
Peut-être  assez  d'honneurs  environnoient  ma  vie 
Pour  ne  pas  souhaiter  qu'elle  me  fnc  ravie  , 
Ni  qu'en  me  l'arrachant  un  sévère  destin, 
Si  près  de  ma  naissaince  ,  en  eût  marqué  la  fin. 
Fille  d'Agamemnon  ,  c'est  moi  qui  la  première, 
Seigneur ,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père. 
C'est  moi  qui ,  si  long-tems  le  plaisir  de  vos  yeux , 


4.o        IPHIGÉNIE, 

Vous  ai  fait  de  ce  nom  remercier  les  Dieux , 

Et  pour  qui  tanr  de  fois,  prodiguant  vos  carc 

Vous  r.'avez  point  du  sang  dédaigné  les  foiblesses. 

Hélas  :  avec  plaisir  je  me  faisois  conter 

Tous  les  noms  des  pays  eue  vous  allez  dompter. 

X.t  deia  d'Ilion  présageant  la  conquête, 

D'un  triomphe  si  beau  je  préparois  la  fête. 

Je  ne  m'attendois  pas  que ,  pour  le  commencer, 

.Mon  ïar.g  fût  le  premier  que  vous  dussiez  verser!.,. 

î>"on  que  la  peur  du  coup  dont  je  suis  menacée 

Me  fasse  rappeier  votre  bonté  passée. 

Isc  craignez  rien  :  mon  cœur,  de  votre  honneur  jaloux, 

Ke  fera  point  rcut  :  que  vous, 

Et  si  je  n'avois  eu  que  ma  vie  à  défendre  , 

J'aurais  su  renfermer  un  souvenir  si  tendre  ; 

Mais  à  mon  triste  sort,  vous  le  savez,  Seigneur, 

Une  mère ,  un  amant  attachoient  leur  bonheur. 

Un  Roi  digne  de  vous  a  cru  vo;:  la  journée 

Qui  devoir  éclairer  notre  illustre  hyménée. 

Déjà  sûr  de  mon  coeur ,  à  sa  flamme  promis  , 

Jl  s'estimoit  heureux....  Vous  me  l'aviez  permis. 

11  sait  votre  dessein:  jugez  de  ses  alarmes! 

Ma  mère  est  devant  vous,  et  vous  voyez  ses  larmss. 

Pardonnez  aux  efforts  que  je  viens  de  tenter 

Tour  prévenir  les  pleurs  que  je  leur  vais  coûter  I 

A  g  a  m  E  MM  o  M. 
Ma  fille  ,  il  est  trop  vrai.  J'ignore  pour  quel  crime 
la  colère  des  Dieux  demande  une  victime; 
Mas  ils  \ous  ont  nommée.  Un  oracle  cruel 
Veut  qu'ici  votre  sang  coule  sur  un  Autel. 

Pour 
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Pour  défendre  vos  jours  de  leurs  Ioix  meurtrières» 
Mon  amour  n'avoir  pas  att:ndu  vos  prières. 
Je  ne  vous  dirai  point  combien  j'ai  résisté. 
Croyez-en  cet  amour ,  par  vous-même  attesté*! 
Cette  nuit  même  encore  ,  on  a  pu  vous  le  dire, 
3'avois  révoque  l'ordre  où  l'on  me  fit  sousciire. 
Sur  l'intérêt  des  Grecs  vous  l'aviez  emporté: 
Je  vous  sacrifiois  mon  rang ,  ma  sûreté. 
Arcas  alloit  du  camp  vous  défendre  l'entrée; 
Les  Dieux  n'ont  pas  voulu  qu'il  vous  ait  rencontrée. 
Ils  ont  trompé  les  soins  d'un  père  infortuné, 
Qui  prorégeoit  ,  en  vain  ,  ce  qu'ils  ont  condamné» 
ÎCe  vous  assurez  point  sur  ma  faible  puissance: 
Quel  frein  pourroit  d'un  peuple  arrêter  la  licence, 
Quand  les  Dieux,  nous  livrant  à  son  zèle  indiscret, 
L'affranchissent  d'un  joug  qu'il  porroit  à  regret  î 
Ma  fille,  il  faut  céder;  votre  heure  est  arrivée. 
Songez  bien  dans  que!  rang  vous  êtes  élevée. 
Je  vous  donne  un  conseil  qu'à  peine  je  reçoii 
Du  coup  qui  vous  attend  vous  mourrez  moins  que  moi, 
Montrez,  en  expirant ,  de  qui  vous  êtes  née. 
laites  rougu-  ces  Dieux  qui  vous  ont  condamnée; 
Allez  ;  et  que  les  Grecs  qui  vont  vous  immoler 
Eeconnoissent  mon  sang  en  le  voyant  couler. 

Clïiemnesiui. 
Vous  ne  démentez  point  une  race  funeste: 
Oui ,  vous  êtes  le  sang  d'Atrée  et  de  Thyeste. 
Bourreau  de  votre  fille  ,  il  ne  vous  reste  enfin 
Que  d'en  faire  à  sa  merc  un  horrible  festin, 
barbare  J  c'est  donc  là  cet  heureux  sacrifice 

I 


€%       IPHIGENIE, 

Que  vos  soins  préparoient  avec  tant  d'artifice  ? 

Quoi  !  l'horreur  de  souscrire  à  cet  ordre  inhumain 

K'a  pas,  en  le  traçant,  arrêté  votre  main? 

Pourquoi  feindre  a  nos  yeux  une  fausse  tristesse; 

Pensez-vous  par  des  pleurs  prouver  votre  tendresse  ? 

Où  sont-ils  ces  combats  que  vous  avez  rendus  ? 

Quels  flots  de  sang  pour  elle  avez  vous  répandus? 

Quel  debris  parle  ici  de  votre  résistance? 

Quel  champ  couveit  de  morts  me  condamne  au  silence  ? 

Voilà  par  quels  témoins  il  faîloit  me  prouver, 

Cruel  !  que  votre  amour  a  voulu  la  sauver. 

Un  oracle  fatal  ordonne  qu'elle  expire  : 

Un  oracle  dit-il  tout  ce  qu'il  semble  dire? 

Le  Ciel ,  le  juste  Ciel ,  par  le  meurtre  honoré, 

Du  S2ng  de  l'innocence  est-il  donc  altéré? 

Si  du  crime  d'Hélène  en  punit  sa  famille, 

Paites  chercher  à  Sparte  Htrrr.ione  sa  fille. 

Laissez  à  Ménc!as  racheter  d'un  rel  prix 

Sa  coup?.b!e  moitié  ,  dont  il  est  trop  épris. 

Mais ,  tous  ,  quelles  fureurs  vous  rendent  sa  victime? 

Pourquoi  vous  imposer  la  peine  de  son  crime? 

Pourquoi,  moi-même,  enfin,  me  déchiiant  le  flanc, 

Payer  sa  folle  amour  du  plus  pur  de  mon  sang  ?... 

Que  dis-je  l  cet  objet  de  tant  ae  jalousie, 

Cette  Hélène,  qui  trouble  et  l'Europe  &  l'Asie, 

Vous  semble  t-elle  un  prix  digne  de  vos  exploits  ? 

Combien  nos  fronts  pour  elle  ont-ils  rougi  de  fois? 

Avant  qu'un  noeud  fatal  l'unît  à  votre  frère, 

Thésée  avoit  osé  l'enlever  à  son  père. 

Vous  savez  ,  et  Calchas  mille  fo;s  vous  l'a  dit, 
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Qu'un  hymen  clandestin  mit  ce  Prince  en  son  lit  ; 

Et  qu'il  en  eut  pour  gage  une  jeune  Princesse, 

Que  sa  mère  a  cach  e  au  reste  de  la  Grèce.... 

Mais ,  non,  l'amour  d'un  frère  et  son  honneur  blessé 

Sont  les  moindres  des  soins  dont  vous  êtes  pressé. 

Cette  soif  de  régner,  que  rien  ne  peut  éteindre, 

L'orgueil  de  voir  vingt  Rois  vous  servir  &  vous  craindre, 

Tous  les  droits  de  l'Empire  en  vos  mains  confiés, 

Cruel  1  c'est  à  ces  Dieux  que  vous  sacrifiez  ; 

Et  loin  de  repousser  le  coup  qu'on  vous  prépare, 

Vous  voulez,  vous  en  faire  un  mérite  barbare. 

Trop  jaloux  d'un  pouvoir  qu'on  peut  vous  envier, 

De  votre  propre  sang  vous  courez,  le  payer, 

Et  voulez  ,  par  ce  prix  ,  épouvanter  l'audace 

De  quiconque  vous  peut  disputer  votre  place. 

Est-ce  donc  être  père  ?  Ah  1  toute  ma  raison 

Cède  à  la  ci uauté  de  cette  trahison  ! 

Un  Prêtre,  environne  d'une  fouie  cruelle, 

Portera  sur  ma  fille  une  main  criminelle.1 

Déchirera  son  sein  :  et,  d'un  œil  curieux, 

Dans  son  cœur  palpitant  consultera  les  Dieuxi 

Et  moi  ,  qui  l'amenai  triomphante  ,  adorée, 

Je  m'en  retournerai  seule  et  désespérée  ! 

Je  verrai  les  chemins  encor  tout  parfumés 

Des  fleurs ,  dont  sous  ses  pas  on  les  avoit  semési 

Non  ,  je  ne  l'aurai  point  amenée  au  supplice , 

Ou  voas  ferez  aux  Grecs  un  double  sacrifice. 

Ni  c-ainre,   ni  respect  ne  m'en  peut  détacher. 

De  mes  bras  tout  sanglans  il  faudra  l'arrache:! 

Aussi  barbare  époux  qu'impitoyable  père, 


*4        ITHI     GÉNIE, 

Venez.,  si  vous  l'osez,  la  ravir  à  sa  mère.... 

{  A  Irhiçe'nie.  ) 
Et  vous ,  rentrez,  ma  fille,  et,  du  moins  ,  à  mes  loix 
Obéissez  encor  pour  la  dernière  fois. 

(  TEÂU  s'en  va  ,  avec  Jpkigéiie.  ) 


SCENE      V, 

A  G  A  M  E  M  N  O  N  ,    tenl. 


A 


de  moindres  fureurs  je  n'ai  pas  dû  m'attendre. 
Voilà  ,  voilà  les  cris  que  ie  craigr.ois  d'entendre. 
Heureux  si  .  dans  le  trouble  où  flottent  mes  esprits, 
Je  n'avois  toutefois  à  craindre  que  ses  cris!... 
{lélàs  1  en  [n'imposant  une  loi  si  sc'vere , 
Grands  Dieux i  me  deviez-vous  laisser  un  cceur  de  père! 

a       ■  •      •        '  ,    ,     .,,      i 

SCENE      VI. 

ACHILLE,     A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

A  C  H  I  L  L  H, 


M  bruit  assez  étrange  est  venu  jusqu'à  moi 


V 

Seigneur.  Je  l'ai  juge  trop  peu  digne  de  foi. 
On  dit,  et  sans  horreur  je  ne  puis  le  redire, 
Qu'aulouid'hui  par  votre  ordre  Iphigcnic  expire; 
Que  vous-meme,  étouffant  tou:  sentiment  humain, 
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Vous  l'allez  à  Calchis  livrer  de  votre  main. 

On  dit  que  ,  sous  mon  nom  à  l'Autel  appelée, 

Je  ne  l'y  conduisois  que  pour  être  immolée  , 

Et  que  ,  d'un  faux  hymen  nous  abusant  tous  deux, 

Vous  vouiez  me  chatg'er  d'un  emploi  si  honteux. 

Qu'en  dites-vous ,  Seigneur  ?  que  faut-il  que  je  pense 

Ne  ferez-vous  pas  taire  un  bruit  qui  vous  offense? 

A  G  A  M  E  M  N  O   N. 

Seigneur  ,  je  ne  rends  point  compte  de  mes  desseins, 
Ma  fille  ignore  encor  mes  ordres  souverains; 
Et ,  quand  il  sera  tems  qu'elle  en  soit  informée, 
Tous  apprendrez  son  sort  ;  j'en  instruirai  l'armée. 

Achille. 
Ah  !  je  sais  trop  le  sort  que  vous  lui  réservez. 

A  S  A  M  E  M  N  O  N. 

Tourquoi  le  demander  ,  puisque  vous  le  savez? 

Achille. 
Pourquoi  je  le  demande?...  O  Ciel!  le  puis-je  croire 
Qu'on  ose  des  fureurs  avouer  la  p!us  noire  ? 
Vous  pensez  qu'approuvant  vos  desseins  odieux, 
Je  vous  laisse  immoler  votre  fille  à  mes  yeux? 
Que  ma  foi,  mon  amour  ,  mon  honneur  y  consente?- 

A  G  A  M  E   M  N  O  N. 

Mais  .  vous,  qui  me  parlez  d'une  voix  menaçante, 
Oubliez-vous  ici  qui  vous  interrogez? 

Achille. 
Oubliez-vous  qui  j'aime  et  qui  vous  outrage-  ? 

Agamemnon. 
Et  qui  vous  a  chargé  du  soin  de  ma  famille  ? 
Ke  pourrai-jc.,  sans  vous,  disposa-  de  ma  fill^ 

F.  li) 


U       IPHIGENIE, 

Ne  suis-je  pi  as  son  son  père?  ctes-vous  son  époux  » 
It  ne  psut-e!le.... 

A  C  K  I  L  L  ï  ,  tHaiemmpamt. 

Non  ,  e':!e  n'est  plus  à  vous. 
On  ne  m'abuse  point  par  des  promesses  vaines. 
Ta:-u  qu'un  res'e  de  sang  coulera  dans  mes  veines  , 
Vcus  deviez  à  mon  sort  unir  tous  ses  morams, 
Je  défendrai  mes  droits,  fondes  sur  vos  sermens  5 
It  n'est-ce  pas  pour  moi  eue  vous  l'avez  mandée  î 

A  G  A  M  ï  M  N   O  N. 

Plaignez  vous  donc  aux  Dieux  qui  me  l'ont  demandée* 
Accusez  et  Calchas  et  le  camp  tout  entier, 
L"!yssc,  Mcnéias  et  vous,  tout  le  premier. 

A  c  K  ï  L  L  ï. 

Moi  i 

A  G  A  M  E  M  N  O  N\ 

Vous  qui,  de  l'Asie  embrassant  la  conquête, 
«Querellez  tous  les  jours  le  Ciel  qui  vous  arrête; 
Vous  qu:  ,  vous  offensant  de  mes  justes  terreurs, 
Avez  dans  tout  le  camp  répandu  vos  fureurs. 
Mon  cœur  ,  pour  la  sauver  ,  vous  ouvroit  une  voie  ; 
Mais  vous  ne  demandez  ,  vous  ne  cherchez  que  Troie. 
3e  vous  fermois  le  camp  où  vous  voulez  courir: 
Vous,  le  voulez ,  partez  ;  sa  mort  va  vous  l'ouvrir, 

A  c  H   I  L  L  H. 

Juste  Ciel  !  puis- je  entendre  et  souffrir  ce  langage' 
ïst-ce  ainsi  qu'au  parjure  on  ajoute  l'outrage  ? 
Mo:  ,  je  voulo  s  partir  aux  dépens  de  ses  jours  ? 
It  que  m'a  fait  à  moi  cette  Troie  où  je  cours? 

:  iie  as  remparts  quel  intérêt  m'appelle ) 
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Pour  qui ,  sourd  à  Ja  voix  d'une  mère  immortelle 

Et  d'un  perc  éperdu  négligeant  les  avis, 

Vais-je  y  chercher  la  mort,  tant  prédite  à  leur  fils? 

Jamais  vaisseaux  partis  des  rives  du  Scamar.dre 

Aux  Champs  Thessaliens  oserent-iis  descendre  ? 

Et  jamais  dans  Larisse  un  lâche  ravisseur 

Me  vint-il  enlever  ou  ma  femme  ,  ou  ma  soeur? 

Qu'ai-je  à  me  plaindre?  où  sont  les  pettes  que  j'ai  faites? 

Je  n'y  vais  que  pour  vous,  barbare  que  vous  êtes! 

Pour  vous  ,  à  qui  des  Grecs  moi- seul  je  ne  dois  rien  ; 

Vous  ,  que  j'ai  fait  nommer  et  leur  chef  et  le  mien  ; 

Vous,  que  mon  bras  vengeoit  dans  Lesbos  enflammée, 

Avant  que  vous  eussiez  assemble  votre  armée  ! 

Et  quel  fut  le  dessein  qui  nous  assembla  toi's? 

Ke  courons-nous  pas  rendre  Héiene  à  son  époux? 

Depuis  quand  pense-t-on  qu'inutile  à  moi-même, 

Je  me  iaisse  ravir  une  épouse  que  j'aime  ? 

Seul ,  d'un  honteux  affront  votre  frère  blessé 

A-t-il  droit  de  venger  son  amour  offensé? 

Votre  fille  me  plut  ;  je  prétendis  lui  plaire: 

Elle  est  de  mes  sermens  seule  dépositaire. 

Content  de  son  hymen  ,  vaisseaux,  armes,  soldats» 

Ma  foi  lui  promit  tout ,  et  rien  à  Ménélas. 

Qu'il  poursuive,  s'il  veut ,  son  épouse  enlevée; 

Qu'il  cherche  une  victoire  à  mon  sang  réservée^ 

Je  ne  connois  Priam  ,  Hélène,  ni  Paris  : 

Je  voulois  votre  fille  ,  et  ne  pars  qu'à  ce  prix. 

A  G  A  M  E  M  K  O  N. 

Fuyez  donc;  retournez  dans  vorre  Thessalie. 
Moi-mcnae  je  vous  rends  le  serment  qui  vous  lie. 


6Î       IPHIGENIE, 

Assez  d'autres  viendront,   à  mes  ordres  soumis, 

Se  couvrir  des  lauriers  qui  vous  furenr  promis; 

ït ,  par  d'heureux  exploits  forçant  la  destinée, 

Trouveront  d'I'ion  la  fatale  journée. 

J'entrevo:s  vos  mépris,   et  juge  à  vos  d;scours 

Combien  j'?cbererois  vos  supebes  secours. 

De  la  Grèce  d~ia  vous  vmis  rendez  l'arbitre; 

Ses  Kois,   à  vous  oui-,  m'ont  paré  d'un  vain  titre. 

Fier  de  votre  valeur,   tout,  si  je  vous  en  crois. 

Doit  marcher,  doit  fléchir,  doit  trembler  sous  vos  lois. 

Un  bienfait  reproché  tint  toujours  lieu  d'offense. 

Je  veux  moins  de  valeur  ,  et  plus  d'obeusance. 

Fuyez.  Je  ne  crains  point  votre  impuissant  courroux; 

Et  je  romps  tous  les  nœuds  qui  m'attachent  à  vous, 

ACHILl!, 

Rendez  grâce  au  seul  noeud  qui  retient  ma  coletel 

D'Iphigénie  encor  je  respecte  le  père. 

Peut  être  sans  ce  nom  le  chef  de  tant  de  Rois 

M'auroit  osé  braver  pour  la  dernière  fois. 

Je  ne  dis  plus  qu'un  mot  ;  c'est  à  vous  de  m'entendrc. 

J'ai  voire  fille  ensemble  et  ma  gloire  à  défendre; 

Four  aller  jusqu'au  cœur  que  vous  voulez  percer, 

(  Montrant  son  cœur.  ) 
Voilà  par  quel  chemin  vos  coups  doivent  passer. 
(  II  MB.  ) 
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SCENE      VII. 

A     G     A     M     E     M     N     O     N    ,      seul. 

jlLt  voilà  ce  qui  rend  sa  perte  inévitable! 
Ma  fille  toute  seule  étoit  plus  redoutable.... 
Ton  insolent  amour,  qui  croit  m'épouvanter, 
Vient  de  hâter  le  coup  que  tu  veux  atrêter!.. 
Ke  délibérons  plus;  bravons  sa  violence. 
Ma  gloire  intéressée  emporte  ia  balance. 
Achille  menaçant  détermine  mon  cceur: 
Ma  pitié  sembleroit  un  effet  de  ma  peur.... 

(   appelant.  ) 
Holà  i  Gardes,  à  moi  1 


SCENE      VIII. 

EURYBATE,     GARDES,     A  G  A  M  E  M  N  ON. 
Eurybatï,   *  Agamemnon. 

^ÏIGMÏVR  ? 
A  G  A  M  E  M  N  O  N  ,    à  part. 

Que  va:s-  je  faire? 
Puis-je  leur  prononcer  un  ordre  sanguinaire?... 
Cruel!  à  quel  combat  faut-il  te  préparer! 
Quel  est  cet  ennemi  que  tu  leur  vas  livrer  ? 
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Une  mère  m'attend;  une  mère  intrépide, 
Qui  défendra  son  sang  contre  un  père  homicide. 
Je  verrai  mes  soldats  ,  moins  barbares  que  moi, 
Respecter  dans  ses  bras  la  elle  de  leur  Roi  ... 
Achille  nous  menace  ,  Achille  nous  méprise, 
Mais  ma  file  en  est-elle  à  mes  loix  moins  soumise? 
Ma  tille,  de  l'Autel  cherchant  à  s'échapper, 
Gémit-elle  du  coup  dont  je  la  veux  frapper  ?,.. 
Que  dis- je?  que  prétend  mon  sacrilège  zèle? 
Quels  vceux  ,  en  l'immolant ,  formerai- je  sur  elle? 
Quelques  prix  glorieux  qui  me  soient  proposés. 
Quels  lauriers  me  plairont  de  son  sang  arroses  ? 
Je  veux  fléchir  des  Dieux  la  puissance  suprême  ; 
Ah  !   quels  Dieux  me  seroient  plus  cruels   que   moi- 
même  !... 
Kon  ,  )e  ne  puis....  Cédons  au  sang,  à  l'amitié, 
Et  ne  rougissons  plus  d'une  juste  pitié. 
Qu'elle  vive....  Mais  quoi  !  peu  jaloux  de  ma  gloire, 
Pois-je  au  superbe  Achille  accorder  la  victoire? 
Son  téméraire  orgueil,  que  je  vas  redoubler, 
Croira  que  je  lui  cède  et  qu'il  m'a  fait  trembler.... 
De  quel  frivole  soin  mon  e-.prit  s'embarrasse  ! 
Ht  puis-je  pas  d'Achille  humilier  l'audace? 
Que  ma  fille  à  ses  yeux  soit  un  sujet  d'ennui: 
11  l'aime....  e  le  v;v,a  pour  un  autre  que  lui.... 

(  A    Euryiate.    I 
ïarvbate  ,  appe'ez  la  Princesse  ,  la  Reine. 
Qu'elles  ne  craignent  point. 

I  Ewyhate  sort.  ) 
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SCENE      IX. 

A  G  A  M  E  M  N  O  N  ,     GARDES. 
Agamemnon,    à  part. 


G, 


'rands  Dieux  !  si  votre  haine 
Persévère  à  vouloir  l'arracher  de  mes  mains, 
Que  peuvent  devant  vous  tous  les  foibles  humains  î 
Loin  de  la  secourir  .  mon  amitié  l'opprime  : 
Je  le  sais;  mais  ,  grands  Dieux:  une  relie  victime 
Vaut  bien  que  ,  confirmant  vos  rigoureuses  loix, 
Vous  me  la  demandiez,  une  seconde  fois  1 


SCENE     X. 

CLYTEMKESTRE,   IPHIGÉNÏE  ,   ERTPHILE ,   EL'RY- 
BATE  ,     DORIS  ,     AGAME.MNON  ,     GARDES. 

ÀGAMEMNON,  *  Clytemnestre. 

/2LLIT.,  Madame,  allez;  prenez  soin  de  sa  vie, 
Je  vous  rends  votre  fille,  et  je  vous  la  confie, 
loin  de  ces  lieux  cruels  précipitez  ses  pas. 
Mes  Gardes  vous  suivront ,  commandés  par  Arcas. 
Je  veux  bien  excuser  son  heureuse  imprudence, 
Tout  dépend  du  secret  et  de  la  diligence. 


ft       IPHIGÉNIE, 

Ulysse,  ni  C  alchas  n'ont  point  er.cor  parle-; 
Gaidcz  que  ce  départ  ne  leur  soit  révélé. 
Cacher  bien  votre  fille  ,  et  que  tout  le  camp  crolî 
Qje  je  la  retiens  seule ,  et  que  je  vous  renvoie. 
Fuyez....  Puissent  les  Dieux ,  de  rr.;s  larmes  c«ntcns  , 
A  mes  trisus  regards  ne  l'offrir  de  long-tcm*  1... 

(  Aux  Gardes.   ) 
Gardes,  suivez  la  Reine. 

Clytemnestre. 
Ah!  Seigneur! 
IPHIGÉNIE,   à  Jgamemnon. 

Ah  I  mon  père  î 

A  G  A  M  E  M  N  O  N. 

Prévenez  de  Calchas  l'empressement  sévere. 
Fuyez,  vous  dis-je....  et  moi ,  pour  vous  favoriser  , 
Par  de  feintes  raisons  je  m'en  vais  l'abuser  ; 
Je  vais  faire  suspendre  une  pompe  funeste, 
Et  de  ce  jour ,  au  moins  ,  lui  demander  le  rcr,e, 
(    22    sort.    Clytemnestre  ,    Iphieénie  ,     Eurylutt    et    lit 
Gardes  s'cloigieat  aiu.u.  ) 


SCENE  XI. 
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SCENE      XI. 

ÉRIPHILE,      DORIS. 

ÉRIPHILE,    arrêtant  Doris. 

^l'is-moi.  Ce  n'est  pas  là  ,  Doris,  notre  chemin. 

Doris. 
Vous  ne  les  suivez  pas  ? 

ÉRIPHILE. 

Ah  J  je  succombe,  enfin! 
Je  rcconnois  l'effet  des  tendresses  d'Achille. 
Je  n'emporterai  point  une  rage  inutile! 
Plus  de  raisons:  il  faut  ,  ou  la  perdre  ,  ou  pe'rir.... 
Viens ,  te  dis-je.  A  Calchas  je  vais  tout  découvrir. 


Fin  du  quatrième  Actem 
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ACTE       V. 

SCENE     PREMIERE. 

I  P  H  I  G  É  N  I   E  ,     JE  G  I  N  E, 

Iphicénie. 

^yissE  de  m'arrêter.  Va,  retourne  à  ma  mère, 
jïgine.   Il  faut  des  D'eux  apaiser  la  colère. 
Pour  ce  sar.g  malheureux  qu'on  veut  leur  dérober  , 
Regarde  quel  orage  est  tout  prêt  à  tomber  ! 
Considère  l'état  où  la  Heine  est  ic.iuire; 
Vojs  comme  tout  le  camp  s'oppose  à  notre  fuite. 
Avec  quelle  insolence  ils  ont,  de  toutes  parts, 
Fait  briller  à  nos  yeux  la  pointe  de  leurs  dai 
Nos  Gardes  repousses ,  la  Freine  évanouie.... 
Ah!  c'est  trop  l'exposer;  souffre  que  je  la  fuie  i 
Et,  sans  attendre  ici  ses  secours  impuissans , 
Laisse-moi  prohter  du  trouble  de  ses  sens. 
Mon  per;  même,  hilasl  puisqu'il  faut  te  le  dire, 
Mon  père  ,  en  me  sauvant ,  ordonne  que  j'expire. 

jEgine. 
Lui,  Madame!  Quoi  donc!  qu'est-ce  qui  s'est  passé? 

I  P  H  I  G  É  N  I  E. 

Achille  ,  $rop  aident ,  l'a  peut-être  offensé} 
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Mais  le  Koi ,  qui  le  hait,  veut  que  je  !e  haïsse. 
11  ordonne  à  mon  coeur  cet  affreux  sacrifice: 
11  m'a  fait ,  par  Arcas ,  expliquer  ses  souhaits; 
£gine  ,  il  me  défend  de  lui  parler  jamais  ! 

£gine. 
Ah  !  Madame  ! 

IPHIGÉNII,    à  part. 

Ah!  sentence!  ah  !  rigueur  inouïe!.., 
Dieux!  plus  doux,  vous  n'avez  demande  que  ma  vie.'. 
Mourons,  obéissons....  Mais,  qu'est-ce  que  je  voi  ? 
Dieux  !  Achille! 


SCENE      II. 

ACHILLE,     IPHIGÉNIE,    S.  G  I  N  E. 

Achille,  à  Iphige'nie. 


V, 


enïz  ,  Madame;  suivez-moi. 
Ne  craignez  ni  les  cri»,  ni  la  foule  impuissante 
D'un  peuple  qui  se  presse  autour  de  ct-te  tente. 
Paroissez  ;  ce  biencôc,  sans  attendre  mes  coups, 
Ces  flots  tumultueux  s'ouvriront  devant  vous. 
Patrocle  et  quelques  chefs  qui  marchent  à  ma  suite, 
De  mes  "Ihessaliens  vous  amènent  l'élite. 
Tout  le  reste  ,  assemblé  près  de  mon  étendard  , 
Vous  offre  de  ses  rangs  l'invincible  rempart. 
A  vos  persécuteurs  opposons  cet  asyle. 

Gij 
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Qu'ils  viennent  vous  chercher  sous  les  tentes    d'A- 
chille!... 
Quoi!  Madame,  est-ce  ainsi  que  vous  me  secondez? 
Ce  n'est  que  par  des  pleurs  que  vous  me  répondez  1 
Vous  fiez  vous  encore  à  de  si  foibles  armes  ? 
Hâtons-nous  :  votre  père  a  déjà  vu  vos  larmes. 

I  P  H  I  G  É  N  I  S. 

Je  le  sais  bien  ,  Seigneur:  aussi  tout  mon  espoir 
N'es;  plus  qu'au  coup  mortel  que  je  vais  recevoir  ! 

Achille. 
Vous ,  mourir  !...  Ah  !  cessez  de  tenir  ce  langage  ! 
Songez-vous  quel  serment  vous  et  moi  nous  engage  î 
Songez -vous  ,  pour  trancher  d'inutiles  discours, 
Que  le  bonheur  d'Achille  est  fondé  sur  vos  jours: 

Iphigénie 
Le  Ciel  n'a  point  aux  jours  de  cette  infortunée 
Attaché  le  bonheur  de  votre  destinée! 
Notre  amour  nous  trompoit  ;  et  les  anêts  du  sott 
Veulent  que  ce  bonheur  soit  un  fiuit  de  ma  mort. 
Songez,  Seigneur,  songez  à  ces  moissons  de  gloire 
Ou'à  vos  vaillantes  mains  présente  la  victoire. 
Ce  champ  si  glorieux  où  vous  aspirez  tous, 
Si  mon  sang  ne  l'arrose  est  stérile  pour  vous. 
Telle  est  la  loi  des   Dieux  ,  à  mon  père  dictée. 
En  vain,  sourd  àCa'-chas,  i'.  l'avoit  rejettée. 
Par  la  bouche  des  Grecs  ,  contre  moi  conjurés, 
Leurs  ordres  éternels  se  sont  trop  déclarés  i 
Partez.  A  vos  honneurs  j'apporte  trop  d'obstacles. 
Vous-même  ,  dégagez  !a  foi  de  vos  oracles. 
Signalez  ce  Héros  à  la  Grèce  promis; 
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Tournez  votre  douleur  contre  ses  ennemis. 
Déjà  Priam  pâlie.  ï)cja  Troie  en  aiarmes  , 
Redoute  mon  bûcher  ,  et  frémit  de  vos  larmes. 
Allez;  et  dans  ses  murs,  vuides  de  Citoyens, 
Faites  pleurer  ma  mort  aux  veuves  des  Troycns. 
Je  meurs  ,  dans  cet  espoir ,  satisfaite  et  tranquille, 
Si  je  n'ai  pas  ve'cu  la  compagne  d'Achille, 
J'espère  que,  du  moins,  un  heureux  avenir 
A  vos  faits  immortels  joindra  mon  souvenir; 
Et  qu'un  jour  mon  trépas ,  source  de  votre  gloire, 
©uvrira  le  récit  d'une  si  belle  histoire.... 
Adieu  ,  Prince  ;  vivez,  digne  race  des  Dieux! 

Achille. 
Uon,  je  ne  reçois  point  vos  funestes  adieux! 
En  vain  ,  par  ce  discours  ,  votre  cruelle  adresse 
Veut  servir  votre  père  et  tromper  ma  tendresse! 
En  vain  vous  prétendez,  obstinée  à  mourir, 
Intéresser  ma  gloire  à  vous  laisser  périr  ! 
Ces  moissons  de  lauriers,  ces  honneurs,  ces  conquêtes» 
Ma  main  ,  en  vous  servant,  les  trouve  toutes  prêtes. 
Eh!  qui  de  ma  faveur  se  voudrait  honorer, 
Si  mon  hymen  prochain  ne  peut  vous  assurer  ? 
Ma  gloire,  mon  amour  vous  ordonnent  de  vivre. 
Venez,  Madame;  il  faut  les  en  croire  et  me  suivie, 

I  P  H  I  G  É  N  I  E. 

Qui ,  moi  ?  que ,  contre  un  père  osant  me  révolter , 
Je  mérite  la  mort  que  j'irois  éviter? 
Où  seroit  le  respect  et  ce  devoir  suprême.... 
Achille,   l'interrompant. 
Vous  suiviez  un  époux,  avoué  par  lui-même. 

Giij 


7S       IPHIGÉNIE, 

C'est  un  titre  qu'en  vain  il  prétend  me  vo'.er. 

Ke  fait- il  des  scrmens  que  pour  les  violer? 

Vous  même  ,  que  retient  un  devoir  s:  sévère, 

Quand  il  vous  donne  à  moi  n'est-il  point  votre  petc? 

Suivez-vous  seulement  ses  ordres  absolus 

Quand  il  cesse  de  l'être  et  ne  vous  connoît  plus? 

Enfin  ,  c'est  trop  tarder ,  ma  Princesse  ;  et  ma  crainte. 

IPHIGÉNIE,    Vi-!errompant. 
Quoi!  Seigneur,  vous  iriez  jusques  à  la  contrainte? 
D'un  coupable  transport  écoutant  la  chaleur , 
Vous  pourriez  ajouter  ce  omble  i  mon  malheur? 
Ma  gloire  vous  seroit  moins  cherc  que  ma  vie  ? 
Ah!  Seigneur,  épargnez  !a  tr'nrc  Iphigénie! 
Asservie  à  des  lois  que  j'ai  dû  respecter , 
C'est  déjà  trop  pour  moi  que  de  vous  écouter! 
Ke  portez  pas  plus  loin  votre  injuste  victoire; 
Ou,  par  mes  propres  mains  immolée  à  ma  gloire, 
Je  saurai  m'ahrrar.chir  .  dans  ces  extrémités  , 
Du  secours  dangereux  que  vous  me  présentez! 

A  C   H  I  t  L  E. 

Eh  !  bien,   n'en  parlons  plus.  Ob.'irsez  ,  cruelle! 
Et  cherchez  une  mort  qui  vous  semble  si  belle. 
Portez  à  votre  père  un  c^eur  où  j*enrrevoi 
Moir.s  de  resoec*  pour  lui  que  de  haine  pour  moi. 
Une  juste  fureur  s'empare  de  mon  ame. 
Vous  allez  à  l'Autel ,  et  moi ,   j'y  cours ,  Madame  ! 
Si  de  sang  et  de  morts  le  Ciel  est  aframé  , 
Jama:s  de  plus  de  sang  ses  Autc';:  n'ont  fumé! 
A  mon  aveugle  amo'jr'tout  sera  légitime; 
Le  Frêtre  deviendra  la  pumisie  victime. 
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te  bûcher,  par  mes  mains  détruit  et  renversé, 
Dans  le  sang  des  bourreaux  nagera  dispersé  ; 
Et  si  ,   dans  les   horreurs  de  ce  désordre  extrême  , 
Votre  père  frappé  tombe  et  périt  lui-même, 
Alors,  de  vos  respects  voyant  les  tristes  fruits, 
Hcconnoisscz  les  coups  que  vous  aurez  conduits  ! 

(  Il  sort.  ) 


SCENE     ï  I   î. 

IPHIGÉNIE,     £    G    I    N    E. 

* 

IPHIGÉNIE,  à   Achille  sorti. 

(  A  part.  ) 

A.K!  Seigneur!...  ah!  cruel  !...  Mais ,  il  fuit,  il  m'é- 
chappe.... 
O  toi,  qui  veux  ma  mort,  me  voilà  seule;  frappe: 
Termine  ,  juste  Ciel  !  ma  vie  et  mon  effroi , 
Et  lance  ici  des  traits  qui  n'accablent  que  moîi 
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SCENE      IV. 

CLYTEMXESTRE ,    EURYBATE  ,    GARDES,    IPIII- 
GÉNIE,    JF.GINE. 


C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  E  ,   car    Gardes. 


o. 


"ci,  je  la  défendrai  contre  toute  l'armée, 
Lâches  i  vous  trahissez  votre  Reine  opprimée  ! 

E  O  R  Y  3  A  T  E . 

Non,  Madame;  il  suffit  que  tous  -tous  commandiez. 
Vous  nous  verrez  combattre  et  mourir  à  vos  pieds. 
Mais  de  nos  faibles  m2ins  que  pouvez  vous  attendre? 
Centre  tant  d'ennemis  qui  pourra  vous  défendre  ? 
Ce  n'est  plus  un  ratn  peuple  en  desordre  assemble  ; 

C'est  d'un  zèle  fata!  tout  le  camp  ave 

Plus  de  pitié.  Calchas  seul  règne  .  seul  commande. 
La  piété  sévere  exige  son  offrande. 
Le  Roi  .   de  son  pouvoir  se  voit  déposséder  , 
£t  lui-même  au  terrent  nous  cor.;:  ai:. t  de  ce  -  - 
!  a  qui  tout  cède ,    Achille  à  cet  orage 
Voudcoit  lui-même  en  vain  opposer  son  courage. 
Que  fera  t-il  ,  Madame?  et  qui  peut  dissiper 
Tous  les  flots  d'ennemis  prêts  ir  l'envelopper  ? 

Clytemnestrk. 
Qu'ils  viennent  donc  sur  moi  prouver  leur  zelc  impie  , 
Et  m'arrachent  ce  peu  qui  me  reste  de  vie  ! 
La  mort  seule  ,  la  mort  pourra  rompre  les  nrruds 
Dont  les  bras  nous  vont  joindre  et  lie:  toutes  deux. 
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Mon  corps  sera  plutôt  séparé  de  mon  ame  , 
(  A  Iphigémie.  ) 

Que  je  souffre  jamais....  Ah!  ma  fille! 

IPHIGENIE. 

Ah!  Madame! 
Sous  quel  astre  cruel  avei-vous  nvs  au  jour 
Le  malheureux  objet  d'une  si  tendre  amour  ? 
Mais  que  pouvez-vous  faire  en  l'état  où  nous  sommes? 
Vous  avez  à  combattre  et  les  Dieux  et  les  hommes. 
Contre  un  peuple  en  fureur  vous  exposerez-vous  ? 
N'allez  point ,  dans  un  camp  rébelle  à  votre  époux, 
Seule  ,    à  me  retenir  vainement  obstinée  , 
Par  des  soldais  ,  peut-être  ,  indignement  traînée  , 
Présenter,  pour  rout  fruit  d'un  déplorable  xffort , 
Un  spectacle  à  mes  yeux  pkis  cruel  que  !a  mort. 
Allez  :  laissez  aux  Grecs  achever  leur  ouvrage  , 
Et  quittez  pour  jamais  un  malheureux  rivage. 
Du  bûcher  qui  m'attend  ,  ttop  voisin  de  ces  lieux  , 
La  flamme  de  trop  près  viendroit  frapper  vos  yeux. 
Sur-tout,  si  vous  m'aimez,   par  cet  amour  de  mere  , 
Ne  reprochez  jamais  mon   trépas  à  mon  père  ! 

Clytemnestre. 
Lui,  par  qui  votre   corur  à  Calchas  présenté  !.... 

ÏPH  ICÉVII,   l'interrompant. 
Pour  me  rendre  à  vos  pleurs  que  n'a-t-il  point  tenté  i 

Clytemnestre. 
Par  quelle  trahison  le  cruel  m'a  déçue! 

I  p  H  I  G  É  N  I  E. 

Il  me  cédoit  aux  Dieux  dont  il  m'avoit  reçue. 
Ma  mort  n'emporte  pas  tout  le  fruit  de  vos  feux  : 
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De  l'amour  qui  vous  joint,  vous  avez,  d'autres  nœuds. 
Vos  yeux  me  reverront  dans  Oresre,   mon  frère, 
l-'uisse-t-il  être,  hélas!  moins  funette  à  sa  merc  !.... 

(  On  entend  un  murmure  co\fus.  ) 
D'un  peuple  impatient  vous  entendez  la  voix. 
Daignez  m'ouvrir  vos  bras,  pour  la  d;-rmere  fois, 
Madame;  et,  ra^pe'lant  votre  vertu  sublime.... 

(  A  JLurybate,  ) 
Eurybate,  à  l'Autel  conduisez,  la  victime. 

(  Iphig/nie  sort ,   avec.  Ehrylate.  ) 


SCENE      V. 

CLYTEMNESTRE,     j£GI>IE,     GARDES. 

Clytemnestr!  ,    à  part.,    courant  après  sa  fille  ,    et  se 
trouvant  repoussée  par  des  soldats  qu'on  ne  voit  pas. 


A, 


.H  !  vous  n'irez  pas  seule ,  et  je  ne  prétends  pas.... 
Mais  on  se  jette  en  foule  au-devant  de  mes  pas.... 
Perfides!  contentez  votre  soif  sanguinaire! 

/Egine. 
Où  courez-vous ,  Madame  ?  et  que  voulez-vous  faire? 

CLYTEMNESTRE. 

Hc!as  !   je  me  consume   en   impuissans  etforts , 

Et  rentre  au  trouble  affreux  ,  dont  à  peine  je  sors. 

Moarrai-je  tant  de  fois  sans  soitii  de  la  vie  ? 
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£gine. 
Ah  !  savcx-vous  le  crime  ,  et  qui  vous  a  trahie  , 
Madame  ?  Savez-vous  quel  serpent  inhumain 
Iphigénie  avoit  retiré  dans   son  sein  ? 
Ériphiie ,   en  ces  lieux  par  vous-même  conduite , 
A  seule  à  tous  les  Grecs  révélé  votre  fuite. 

Clytimnestre,   à  part. 
O  monstre  !  que  M:gcrc  en  ses  flancs  a  porté  ! 
Monstre!  que  dans  nos  bras  les  enfers  ont  jet:é  ! 
Quoi  J  tu  ne  mourras  point?...  Quoi!  pour  punir  son 

crime.... 
Mais  où  va  ma  douleur  chercher  une  victime  ?.... 
Çuoi  !  pour  noyer  les  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux, 
Mer  ,  tu  n'ouvriras  pas  des  abymes  nouveaux  : 
Quoi  !  lorsque  les  chassant  du  port  qui  les  recelé, 
L'Aulide  aura  vomi  leur  flotte  criminelle, 
Les  vents,  les  mêmes  vents  si  long-tems  accusés, 
Ne  te  couvriront  pas  de  ses  vaisseaux  brisés?  ... 
Et  toi,  Soleil,  et  toi,    qui,  dans  cette   contré.:, 
Keconnois  l'héritier  et  le  vrai  fils  d'Atréc  ; 
Toi  ,  qui  n'osas  du  perc  éclairer  le  festin  , 
Recule  !   ils  t'ont  appris  ce   funeste  chemin  !.... 
Mais,   cependant,   ô  Ciel!   ô  mère  infortunée! 
De  festons  odieux  ma  fille  couronnée, 
Tend  la  gorge  aux  couteaux  ,  par  son  père  apprêtés  i 
Calchas  va  dans  son  sang....   Baibares!  arrêtez! 
C'est  le  pur  sang  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre .... 
J'entends  gronder  la  foudre  et  sens  trembler  la  terre..,. 
Un  Dieu  vengeur  ,  un  Dieu  fait  retentir  ses  coups  ! 
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SCENE      VI. 

ARCAS  ,     CLYTEMNESTRE  ,     £GINE  ,     GARDES. 
A  R  C  a  s  ,   à   Cl-ttmnestre. 


N- 


'en  doutez  point,  Madame,  un  Dieu  combat  pour 
vous  ! 
Achii'.e  en  cz  moment  exauce  vos  prières-, 
Il  a  brisé  des  Grecs  les  trop  foibles  barrières. 

.  est  à  l'Auteli  Calchas  est  éperdu. 
Le  fatal  sacrifice  est  encor  suspendu. 
On  se  menace  .  on  court  ;  l'air  gémit ,  le  fer  brille. 
Achille  fait  ranger  autour  de  votre  fille 
Tous  ses  amis  ,  pour  lui  prêts  à  se  dévouer. 
Le  triste  Agamemnon  ,  qui  n'ose  l'avouer, 
Tour  détourner  ses  y:ux  des  meurtres  qu'il  présage, 
Ou  pour  cacher  ses  pleurs,  s'est  voile  le  visage. 
Venez,  puisqu'il  se  tait,  venez,  par  vos  discours, 
De  votre  défenseur  appuyer  le  secours. 

ne,  de  sa  main ,  de  sang  toute  fumante , 
11  veut  entre  vos  bras  remettre  son  amante  ; 
Lui  même  il  m'a  charge  de  conduire  vos  pas. 
Ne  craignez  rien. 

CLYTEMNESTRE. 

Moi,  craindre?...  Ah  '.  courons,  cherArcasî 
Le  plus  affreux  péril  n'a  rien  dont  je  pâlisse. 
J'irai  par-tout...  Mais,  Dieux!  ne  vois-je  pas  Ulysse  ?... 
C'est  lui....  Ma  fille  esc  morte;  Arcas ,  H  n'est  plus  tems: 

SCENE  VII 
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SCENE   VII  et  dernière. 
Ulysse  ,    clytemnestre  ,   arcas  ,  #gine 

GARDES. 


N, 


Ulysse,  à  Clytemnestre. 


on,  Madame,  elle  vit  et  les  Dieux  sont  contenj. 
Rassurez-vous;  le  Ciel  a  voulu  vous  la  rendre. 

Clytemnestre. 
Elle  vit  !  et  c'est  vous  qui  venez  me  l'apprendre  l 

Ulysse. 
Oui ,  c'est  moi  qui ,  long  -  tems  contre  elle  et  contre 

vous , 
Ai  cru  devoir ,  Madame ,  affermir  votre  époux  ; 
ï.loi  qui ,  jaloux  tantôt  de  l'honneur  de  nos  aimes, 
Par  d'austères  conseils  ai  fait  couler  vos  larmes, 
£t  qui  viens,  puisqu'enfîn  le  Ciel  est  apaisé, 
Réparer  tout  l'ennui  que  je  vous  ai  causé! 

Clytemnestrï. 
Ma  fille!...  Ah!  Prince!...  O  Ciel  !...  Je  demeure  éper- 

d:ie.... 
Quel  miracle,  Seigneur,  quel  Dieu  me  l'a  rendue? 

Ulysse. 
Vous  m'en  voyez,  moi-même ,  en  cet  heureux  moment* 
Saisi  d'horreur ,  de  joie  et  de  ravissement. 
Jamais  jour  n'a  paru  si  mortel  à  la  Grèce. 
Céja  de  tout  le  camp  la  discorde  maîtresse: 

H 
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Âvoit  sur  tous  les  yeux  mis  son  bandeau  fatal, 
Et  donne  du  combat  le  funeste  signal. 
De  ce  spectacle  affreux  votre  fille  alarmée, 
Vovoit  pour  elle  Achille ,  et  contre  elle  l'armée; 
Mais  ,  quoique  seul  pour  elle,  Achille  furieux 
JÉpouvantoit  l'aimée  et  partageoi:  les  Dieux. 
Déjà  de  traits  en  l'air  s'élevoit  un  nuage  ; 
Déjà  couloit  le  rang ,  prémices  du  carnage. 
Entre  les  deux  partis  Calchûî  i'est  avancé, 
L'œil  farouche  ,  l'air  sombre  et  le  poii  hérissé  , 
Terrible,  et  plein  du  Dieu  qui  l'agitoit,  sans  doute: 
ci  Vous,   Achille,  a-t-il  dit,  et  vous,  Grecs,  qu'on 

m'écoute. 
a-)  Le  Dieu  qui  maintenant  vous  parle  par  ma  voix, 
«  M",  xplique  son  oracle  et  m'instruit  de  son  choix. 
y>  Un  a'.  r:e  sang  d'Ke-ene ,  une  autre  Iphigénie 
ai  Sur  ce  bord  immo  ée  y  doit  lais^'  sa  vie. 
M  Thcséc  avec  Hélène  uni  s.c 
sï  Fit  succeder  l'hymen  à  son  enlèvement. 
sî  Une  fille  en  scr:it,  que  sa  mère  a  :. 
s?  Du  r,  li  fut  appelée. 

»  Je  vis  moi-même  alors  ce  fruit  de  leurs  amours  : 
«  D'un  sinistre  avenir  je  menaçai  s:s 
s>  Sous  un  r.oiv.  etiprunté  ,  sa  noire  cl 
»5  E:  ses  propres  fureuis  ici  l'ont  amenée. 

me  voit,  m'cri:end  :  elle  est  devant  ves  yeux; 
*>  Et  c'est  elle,  en  un  ent  les  Dieux.  » 

Ainsi  parle  Ca'.chas.  Tomî  le  camp  immobile 
I 

>it  à  i' Autel  i  et ,  peut-être  ,  eu  son  cceur 
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Du  fatal  sacrifice  accusoit  la  lenteur. 
Elle-même  tantôt ,  d'une  course  subite, 
Etoît  venue  aux  Grecs  annoncer  votre  fuite. 
On  admire  ,  en  secret ,  sa  naissance  et  son  sort.... 
Ma;s-,  puisque  Troie  en£n  est  le  prix  de  sa  mort, 
L'armée  ,  à  haute  voix ,  se  déclare  contre  elle, 
Et  prononce  à  Caîchas  sa  sentence  mortelle. 
Déjà  pour  la  saisir  ,  Calch^s  levé  le  bras. 
«  Arrête,  a-t-eliedit,  et  ne  m'approche  pis. 
«  Le  sang  de  ces  Héros  dont  tu  m'-  fais  descendre, 
*>  Sans  tes  profanes  mair.s  saura  bien  se  répandre.  ?> 
Furieuse,  elle  vole;  et,  sur  l'Autel  proenain, 
Prend  le  sacre  couteau,  le  plonge  dans  son  sein. 
A  peine  son  sang  coule  et  fait  rougir  la  terre , 
Les  Dieux  font  sur  l'Autel  entendre  le  tonnerre; 
Les  vents  agtent  l'air  d'heureux  frémissemens , 
Et  la  mer  leur  répond  par  ses  mugissemens. 
La  rive  au  loin  gémit,  blanchissante  d'écume; 
La  flamme  du  bûcher  d'elle  même  s'al!u;ne. 
Le  Ciel  brille  d'écîairs,  s'entrouvre,  et  parmi  nous 
Jette  une  sainte  horreur  qui  nous  rassure  tous. 
Le  soldat  étonné  dit  que  ,  dans  une  nue, 
Jusques  sur  le  bûcher  Diane  est  descendue, 
Et  croit  que,  s'clcvant  aux  travers  de  sus  feux, 
Elle  portoit  au  Ciel  notre  encens  et  nos  voeux. 
Tout  s'empresse  ,  tout  part.  La  seule  Iphigénie 
Dans  ce  commun  bonheur  pleure  son  ennemie. 
Des  mains  d'Agamemnon  venez  li  recevoir; 
Venez.  Achille  et  lui,  brûlant  de  vows  revoir, 
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Madame ,  et  désormais  tous  deux  d'intelligence  , 
Sont  prêts  à  confirmer  leur  auguste  alliance. 

Clytemnestre,    à  part. 
Par  que!  prix  ,  quel  encens  ,  ô  Ciel  !  puis-je  janvaic 
Récompenser  Achille,  et  payer  tes  bienfaits? 
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PRÉFACE. 

*  Oici  encore  une  Tragédie  dont  le  suj'et  est 
pris  d'Euripide.  Quoique  j'aie  suivi  une  route  un 
peu  différente  de  celle  de  cet  Auteur  pour  la 
conduite  de  l'action,  je  n'ai  pas  laissé  d'enrichir 
ma  Pièce  de  tout  ce  qui  m'a  paru  le  plus  éclatant 
dans  la  sienne.  Quand  je  ne  lui  devrois  que  la 
seule  idée  du  caractère  de  Phèdre  ,  je  pourrois 
dire  que  je  lui  dois  ce  que  j'ai  peut-être  mis  de 
plus  raisonnable  sur  le  Théâtre.  Je  ne  suis  point 
étonné  que  ce  caractère  ait  eu  un  succès  si  heu- 
reux du  tems  d'Euripide  ,  et  qu'il  ait  encore  si 
bien  réussi  dans  notre  siècle ,  puisqu'il  a  toutes 
les  qualités  qu'Aristote  demande  dans  le  Héros 
de  la  Tragédie  ,  et  qui  sont  propres  à  exciter  la 
compassion  et  la  terreur.  En  effet ,  Phèdre  n'est 
ni  tout-à-fait  coupable  ,  ni  tout-à-fait  innocente. 
Elle  est  engagée  ,  par  sa  destinée  et  par  la  colère 
des  Dieux  ,  dans  une  passion  illégitime,  dont  elle 
A  horreur  toute  la  première.  Elle  fait  tous  ses  cfr 

a  ij 
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forts  pour  la  surmonter.  Elle  aime  mieux  se  laisser 
mourir  que  de  la  déclarer  à  personne  ,•  et ,  lors- 
qu'elle est  forcée  de  la  découvrir ,  elle  en  parle 
avec  une  confusion  qui  Eût  bien  voir  que  son 
crime  est  plutôt  une  puninon  des  Dieux  qu'un 
mouvement  de  sa  volonté. 

J'ai  même  pris  soin  de  la  rendre  un  peu  moins 
odieuse  qu'elle  n'est  dans  les  Tragédies  des  an- 
ciens ,  ou  elle  se  résout  d'elle-même  à  accuser 
Hippolyte.  J'ai  cru  que  la  calomnie  avoit  quelque 
chose  de  trop  bas  et  de  trop  noir  pour  la  mettre 
dans  la  bouche  d'une  Princesse,  quia,  d'ail- 
leurs ,  des  sentimens  si  nobles  et  si  vertueux. 
Cette  bassesse  m'a  paru  plus  convenable  a  une 
nourrice  ,  qui  pouvoir  avoir  des  inclinations  plus 
scr.iles  ,  et  qui  néanmoins  n'entreprend  cette 
fausse  accusation  que  pour  sauver  la  vie  et  l'hon- 
neur de  sa  maitres^e.  Phèdre  n'y  donne  les  mains 
que  parce  qu'elle  est  dans  une  agitation  d'esprit 
qui  la  met  hors  d'elle-même  ;  et  elle  vient  un 
moment  âpre;  dans  le  dessein  de  justiner  l'inno- 
cence et  de  déclarer  la  vérité. 

Hippolyte  est  accuse  dans  Euripide  et  dans  Sc- 
tieque  d'avoir  en  effet  violé  sa  belle-mere  ;  vim 
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corpus  tulit  ;  mais  il  n'est  ici  accusé  que  d'en 
avoir  eu  dessein.  J'ai  voulu  épargner  à  Thésée 
une  confusion  qui  l'auroitpu  rendre  moins  agréa- 
ble aux  Spectateurs. 

Pour  ce  qui  est  du  personnage  d'Hippolyte  , 
j'avois  remarqué  dans  les  anciens  qu'on  repro- 
choit  à  Euripide  de  l'avoir  représenté  comme  un 
Philosophe ,  exempt  de  toute  imperfection  ;  ce 
qui  faisoit  que  la  mort  de  ce  jeune  Prince  eau-» 
soit  beaucoup  plus  d'indignation  que  de  pitié. 
J'ai  cru  lui  devoir  donner  quelque  foiblesse ,  qui 
le  rendroit  un  peu  coupable  envers  son  père ,  sans 
pourtant  lui  rien  ôter  de  cette  grandeur  d'ame 
avec  laquelle  il  épargne  l'honneur  de  Phèdre  , 
et  se  laisse  opprimer  sans  l'accuser.  J'appelle  foi- 
blesse la  passion  qu'il  ressent ,  malgré  lui ,  pour 
Aricie  ,  qui  est  la  fille  et  la  sœur  des  ennemis 
mortels  de  son  père. 

Cette  Aricie  n'est  point  un  personnage  de  mon 
invention.  Virgile  dit  qu'Hippolyte  l'épousa  ,  et 
en  eut  un  fils  ,  après  qu'Esculape  l'eut  ressuscité  j 
et  j'ai  lu  encore  dans  quelques  Auteurs,  qu'Hip- 
polyte avoit  épousé  et  emmené  en  Italie  une 
jeune  Athénienne  ,  de  grande  naissance  ,  qui 

a  iij 


fv  PREFACE. 

s'appelloh  Aricie  ,  et  qui  avcit  donné  son  nom  â> 
une  petite  ville  d'Italie. 

Je  rapporte  ces  autorités  ,  parce  que  je  me  suis 
très-scrupuleusement  attaché  à  suivre  la  fable. 
J'ai  même  suivi  l'historié  de  Thésée,  telle  qu'elle 
est  dans  Plutarque. 

C'est  dans  cet  Historien  que  j'ai  trouvé  que 
ce  qui  avoit  donné  occasion  de  croire  que  Thé- 
sée fût  descendu  dans  les  enfers  pour  enlever 
Proserpine  ,  étoit  un  voyage  que  ce  Prince  avoit 
fait  en  Epire  ,  vers  la  source  de  l'Achércn  ,  chez 
un  Roi  dont  Pitithoiis  vouloit  enlever  la  femme, 
et  qui  arrêta  Thésée  prisonnier,  après  avoir  fait 
mourir  Pirithoiis.  Ainsi  j'ai  tâché  de  conserver 
la  vraisemblance  de  l'Histoire  ,  sans  rien  perdre 
des  ornemens  de  la  fable  ,  qui  fournit  extrême- 
ment à  la  Poésie.  Et  le  bruit  de  la  mort  de  Thé- 
sée, fondé  sur  ce  voyage  fabuleux  ,  donne  lieu 
à  Phèdre  de  faire  une  déclaration  d'amour ,  qui 
devient  une  des  principales  causes  de  son  mal- 
heur ,  et  qu'elle  n'auroit  jamais  osé  faire  tant 
qu'elle  auroit  cru  que  son  mari  étoit  vivant. 

Au  reste ,  je  n'ose  encore  assurer  que  cette 
Pièce  soit  en  effet  la  meilleur  de  mes  Tragédies, 
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Te  laisse  ,  et  aux  T.ecteurs  et  au  tems,  à  décider 
de  son  véritable  prix.  Ce  que  je  puis  assurer  9 
c'est  que  je  n'en  ai  point  fait-  où  la  vertu  soit 
plus  mise  en  jour  que  dans  celle-ci.  Les  moindres 
fautes  y  sont  sévèrement  punies.  La  seule  pensée 
du  crime  y  est  regardée  avec  autant  d'horreur 
que  le  crime  même.  Les  foiblesses  de  l'amour  y 
passent  pour  de  vraies  foiblesses.  Les  passions  n'y 
sont  présentées  aux  yeux  que  pour  montrer  tout 
le  désordre  dont  elles  sont  cause  ,  et  le  vice  y  est 
peint  par-tout  avec  des  couleurs  qui  en  font  con- 
noître  et  haïr  la  difformité.  C'est-là  proprement 
le  but  que  tout  homme  qui  travaille  pour  le  Pu- 
blic doit  se  proposer  3  et  c'est  ce  que  les  premiers 
Poètes  tragiques avoient  en  vue  ,  sur  toute  chose» 
Leur  Théâtre  étoit  une  école  ou  la  vertu  n'étoit 
pas  moins  bien  enseignée  que  dans  les  écoles  des 
Philosophes.  Aussi  Aristote  a  bien  voulu  donner 
des  règles  du  Pocme  Dramatique  ;  et  Socrate  , 
le  plus  sage  des  Philosophes ,  ne  dédaignoit  pas 
de  mettre  la  main  aux  Tragédies  d'Euripide.  Il 
seroit  à  souhaiter  que  nos  Ouvrages  fussent  aussi 
solides  et  aussi  pleins  d'utiles  instructions  que 
ceux  de  ces  Poètes.  Ce  seioit  peut-être  un  moye:<i 


vi  PRÉFACE, 

de  réconcilier  la  Tragédie  avec  quantité  de  per- 
sonnes ,  célèbres  par  leur  piété  et  par  leur  doc- 
trine ,  qui  l'ont  condamnée  dans  les  derniers 
terr.s ,  et  qui  en  jugeroient,  sans  doute,  assez 
favorablement,  si  les  Auteurs  songeoient  autant 
à  instruire  leurs  Spectateurs  qu'à  les  divertir,  et 
s'ils  suivaient  en  cela  la  véritable  intention  de  U 
Tragédie. 


Vif 

— mmmm MIT    ïi        '     «■■'-■'■-    i-im   ■  i*.  t  ■  rm    h    r.  .  .«y 

NOTE 
DES    RÉDACTEURS. 


ILE  sujet  de  cette  Tragédie  est  trop  connu  ,  et  *. 
de  plus  ,  assez  suffisamment  rappelé  dans  la  Pré- 
face, pour  que  nous  ne  soyions  pas  dispensés  de 
le  détaillée  davantage  kù 
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«  i-A  Phèdre  d'Euripide  a  fait  les  délices  d'A- 
thènes ,  et  fait  encore  les  délices  de  ceux  qui  la 
lisent  aujourd'hui ,  dit  Louis  Racine  ,  dans  ses 
Remarques  sur  Us  Tragédies  de  son  père.  La  Phèdre 
Françoise  ,  après  avoir  eu  d'abord  quelques  obs- 
tacles à  combattre,  a  eu  ,  depuis  ,  un  succès  si 
constant ,  et  soutient  encore  de  si  fréquentes  re- 
présentations qu'elle  doit  être  mise  au  nombre  de 
ces  Tragédies  qui ,  indépendamment  du  tems  et 
des  circonstances ,  contribueront  toujours  à  l'or- 
nement de  notre  Théâtre.  » 

«  Depuis  près  de  quarante  ans  que  Racine  le 
fils  a  écrit  ceci ,  on  n'a  point  changé  de  sen- 
timent sur  cette  sublime  Tragédie.  On  la  re- 
Yoit  toujours  ,  très-fréquemment ,  avec  le  même 
«mpressemem  et  la  même  admiration  ;  et  il  n'est 
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Cas  possible  que  le  goût  varie  jamais  sur  cela. 

«  Cette  femme  si  criminelle  excite  jusqu'à  la 
fin  de  la  Pièce  la  compassion  et  la  terreur ,  dit 
encore  Louis  Racine.  Notre  Poëte ,  qui  doit  à 
Euripide  l'idée  de  ce  caractère  si  admirable  et  si 
tragique ,  a  la  gloire  de  l'avoir  toujours  égale- 
ment soutenu  ;  ce  qu'Euripide  n'a  point  fait.  H 
n'a  peut-être  pas  été  si  heureux  dans  le  caractère 
d'Hippolyte.  11  auroit  dû  ,  peut  -  être  ,  avoir 
moins  de  complaisance  pour  son  siècle  ,  et  ne 
point  introduire  l'amour  galant  dans  un  sujet  oui 
l'amour  tragique  doit  régner  seul.  C'étoit  le  seul 
défaut  qu'y  trouvoit  le  célèbre  Arnaud  ,  qui 
avouoit  que  sans  cet  amour  la  Tragédie  de  Pkedrc 
n'avoit  rien  que  d'utile  pour  les  mœurs....  » 

«  Riccoboni  rejette  cette  Pièce  de  son  Théâtre  ;  et 
ce  sacrifice  d'un  Ouvrage  qu'il  trouve  si  admirable 
lui  coûte  ,  dit-il ,  beaucoup  j  mais  il  le  doit  à  la  dé- 
licatesse des  mœurs....  » 

«  Les  Anglois  n'aiment  pas  ,  dit-on  ,  à  voir 
Phèdre  sur  leur  Théâtre.  La  manière  dont 
un  Poète  a  traité  ce  sujet  en  est,  sans  doute  , 
la  cause  5  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  le 
rejettent  comme  sujet  dangereux  ,  puisque  la 
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licence  de  leurs  Spectacles  a  engagé  un  de  lents 
Ecrivains  à  faire  imprimer  un  Ouvrage ,  en  1 6y8 , 
intitulé  De  V Impiété  et  de  V Impureté  du  Théâtre 
^Anolûh.  Il  y  ose  dire  que  si  les  choses  continuent, 
«'est  fait  parmi  eux  de  la  Religion  et  de  la  vertu. 
Il  soutient  que  le  Théâtre  d'Athènes  étoit  beau- 
coup plus  pur  que  celui  de  Londres  ;  ce  qu'il 
prouve  par  l'exemple  de  Phidre.  Il  fait  remarquer 
que  le  combat  qui  se  passe  en  elle ,  Cette  opposi- 
tion entre  la  vertu  ,  dont  elle  reconnoît  les  loix  , 
et  le  crime  où  sa  passion  l'entraîne  ,  intéresse  un 
Spectateur  sage.;  au  lieu  que  ces  femmes  sans  pu- 
deur et  sans  remords  que  présente  le  Théâtre  An- 
glois,  ne  peuvent  causer  aucun  plaisir  aux  Spec- 
tateurs raisonnables. ...  » 

«  Le  Poète  Anglais  qui  a  traité  ce  même  su- 
jet, en  y  réunissant  l'intrigue  de  Ba]a\ei ,  se 
vante  ,  dans  son  Prologue,  d'avoir  suivi  Euripide, 
sans  y  parler  du  Poète  François,  dont  il  a  pris 
jplusieun  scènes  et  traduit  plusieurs  morceaux.  » 
ce  Voici  le  pkn  de  sa  Pie;e  bizarre.  j> 
«  Phèdre  y  fait  son  affreuse  confidence  ,  non 
pas  à  une  tendre  nourrice  ,  en  secret,  mais  à  un 
Ministre  d'Ltat ,  et   a  mie  Ismène  qu'elle  ne 
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soupçonne  pas  être  maîtresse  d'Hippolyte.  C'est 
Roxane  qui  confie  son  secret  à  Acomat  et  à  Ata- 
lide.  C'est  en  présence  de  ce  Ministre  et  d'Ismène 
eue  Phèdre  fait  à  Hippolyte  sa  déclaration  d'a- 
mour. Rebutée  par  lui ,  elle  est  si  irritée  ,  qu'Is- 
mène  ,  pour  le  salut  de  son  cher  Hippolyte  ,  lui 
conseille ,  comme  Atalide  à  Bajazet  ,  d'aller  la 
trouver  et  de  lui  faire  accroire  qu'il  l'aime.  Il  y 
va  ,  et  le  Ministre  vient ,  comme  dans  Bajazet  , 
apprendre  à  Ismène  que  les  deux  amans  sont  d'ac- 
cord. Ismène  ,  quand  elle  voit  Hippolyte  ,  lui  re- 
proche son  infidélité.  Hippolyte  lui  proteste  qu'il 
n'a  fait  que  donner  de  l'espérance  à  Phèdre,  sans 
lui  promettre  de  l'épouser,  et  il  propose  à  Ismène 
de  se  sauver  avec  elle.  Son  vaisseau  est  tout  prêt. 
Le  parti  est  accepté.  Hippolyte  l'emmené  ,  en 
s'écriant  :  Habitant  des  bois  ,  dorme?  en  paix  i  je 
ne  ttou-lerai  plus  votre  repos.  L'amour  seul  m'oc- 
cupe. Je  vais  ,  comme  un  Autre  Jason  ,  emporter  sur 
les  mers  une  conquête  plus  précieuse  que  la  Toison  de 
Colchos.  Phèdre  revient  sur  le  Théâtre  ,  et  n'est 
plus  une  femme  mourante.  Elle  a  repris  toute  sa 
beauté  ;  elle  ordonne  des  prières  et  des  réjouis- 
sances publiques  i  elle  veut  qu'on  mette  en  liberté 
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tous  les  prisonniers  ,  et  qu'on  les  régale  ,  afin  qu'il 
n'y  ait  aucun  malheureux  quand  Phèdre   est  heu- 
reuse. Tandis  qu'elle  se  livre  ainsi  à  sa  joie ,  elle 
apprend   qu'Hippolyte  est    parri    avec   Ismène. 
Même  fureur  que  celle  de  notre  Phèdre,  quand 
elle  apprend  qu'elle  a  une  rivale.   Ismène  et  Hip- 
polyte  arrêtes  sont  amenés  devant  elle.   Ismène 
se  déclare  seule  coupable,  pour  sauver  Hippolyte. 
Dans  ce  moment ,  le  Ministre  d'Etat  entre  ,    en 
criant  :  Horreur  !  horreur  !  Thésée  revient.  Tout 
s'enfuit.  Hippolyte ,   qui  reste ,   reçoit  son  père 
avec  un  air  embarrasse.  Le  Ministre  d'Etat ,  qui 
a  conseille  à  Phèdre  de  l'accuser  la  première  ,  se 
charge   de   la  commission  ;  et  Thesee  ,  trompé 
par  lui,  condamne  son  fils  à  la  mort.  On  vient 
annoncer  qu'il  est  mort   :   on  l'a  vu  prendre  un 
poignard  pour  se  percer.  Phèdre  ,  forcée  par  ses 
remords,  le  déclare   innocent,    et  rejette  toute 
l'horreur  de  ce  mystère  sur  le  Ministre  d'Etat- 
Thesee  ,  en  fureur  ,  le  menace  de  le  faire  empal- 
ler.  Phèdre  prend  un   poignard   pour  le  percer 
elle-même.  Dans  son  trouble  ,  elle  levé  le  poi- 
gnard sur  son  mari  ;  et ,  reconnoissant  son  erreur, 
elle  se  perce  elle-même  ,  en  disant  :  Voilà  asse^ 
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de  crimes...  Si  ce  supplice  ne  suffit  pas  ,  Minos ,  tu 
feras  le  reste.  Ismène  veut  se  tuer  aussi,  lors- 
qu'  Hippolyte,  qu'on  croyoit  mort,  paroît.  Il  a 
voulu  ,  avant  que  de  mourir  ,  parler  à  son  père» 
Ce  père  l'embrasse,  lui  apprend  que  tout  le  mys- 
tère est  dévoilé.  Ainsi  la  catastrophe ,  funeste  aux 
coupables  ,  est  heureuse  pour  l'innocence.  » 

«  Cet  extrait  suffit  pour  faire  voir  qu'une  pa- 
reille Pièce  ne  peut  exciter  ni  terreur ,  ni  pitié  , 
ajoute  Louis  Racine.  (  Nous  croyons  qu'elle  est 
plus  propre  à  exciter  le  dernier  sentiment  que  le 
premier.  )  L'intrigue  de  Baja^et  peut-e'le  trouver 
place  dans  un  sujet  dont  l'action  est  un  Prince 
aime  par  sa  beîle-mere  ?  La  Phèdre  Angloise  est 
toujours  détestable  ,  et  l' Hippolyte  Anglois  l'est 
aussi  lorsqu'il  lui  fait  accroire  qu'il  répondra  à 
son  amour....  » 

La  Phèdre  de  Racine  n'eut  qu'un  succès  très- 
équivoque  à  ses  premières  représentations ,  par 
les  précautions  qu'avoient  prises  d'avance  ,  pour 
la  faire  tomber,  des  personnes  de  distinction  , 
tel.es  que  la  Duchesse  de  Bouillon  ,  le  Duc  de 
Nevers ,  Madame  des  Houillères  et  quelques  au- 
tres ,  qui  n'aimoient  pas  cet  Auteur.  Elles  enga- 
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gèrent  Piadon  à  traiter  ce  même  sujet ,  et  à  faire 
jouer  sa  Pièce  au  Théâtre  de  Guénégaud  ,  en 
méme-tems  que  Ton  joueroit  celle  de  Racine  à 
celui  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Boileau  assure 
qu'elles  firent  retenir  toutes  les  premières  loges 
des  deux  Théâtres  pour  les  six  premières  repré- 
sentations des  deux  Pièces,  et  qu'elles  laissèrent 
les  loges  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  vuides ,  afin 
d'empêcher  que  les  partisans  de  Racine  ,  qui  au- 
xoient  pu  les  remplir  ,  ne  prévalussent  contre  les 
suppôts  de  leur  cabale  ,  répandus  dans  tout  le 
reste  de  la  salle  5  au  lieu  qu'elles  remplirent  les 
loges  et  presque  toute  la  salle  du  Théâtre  de  Gué- 
négaud d'ennemis  de  Racine  et  de  partisans  de 
Pradon.  Cette  ruse  leur  coûta  plus  de  quinze 
mille  livres  ;  mais  l'effet  en  étoit  certain.  La 
Phèdre  de  Racine  ne  devança  celle  de  Pradon  que 
de  trois  jours.  Madame  Deshoullieres  ayant  as- 
sisté à  la  première  ,  rassembla  chez  elle  à  souper , 
le  même  jour ,  Pradon  ,  de  qui  elle  étoit  l'amie 
particulière  ,  et  plusieurs  autres  personnes  de  la 
cabale  ,  et  elle  composa ,  pendant  ce  souper  ,  le 
Sonnet  suivant  ,  qui  fut  le  signal  d'une  querelle 
tres-serieuse  pour  Racine  et  pour  Boileau ,  que 
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l'on  savoit  être  son  ami  intime ,  et  toujours  prêt  à 
le  venger  des  injustices  de  ses  détracteurs. 

«  Dans  un  fauteuil  doré  .  Phèdre,  tremblante  etblêniî, 
«  Dit  des  vers  où  d'abord  personne  n'entend  rien. 
»  Sa  nourrice  1j:  fait  un  sermon  ,  fort  chrétien  , 
«  Contre  l'affreux  dessein  d'attenter  sur  soi-même. 

»  Hippo'.yte  la  hait ,  presqu'autant  qu'elle  l'aîme. 

«  Rien  ne  change  son  coe.ir  ,  ni  son  chasse  maintien. 

«  La  nourrice  l'accuse   :  elle  s'en  punit  bien. 

yy  Thésée  a   pour  son  fils  une  rigueur  extrême. 

»  Une  grosse  Aricie  ,   (i)   au  teint  rouge,    aux  crins 

blonds  , 
«N'est  là  que  pour  montrer  deux  énormes  tétons, 
«Que,  mVgré  sa  froideur,  Hippolyte  idolâtre. 
»  Il  meurt  enfin,   traîné  par  ses  couriers  ingrats; 
«  Et  Phèdre  ,  après  avoir  pris  de  la  mort-aux-rats  , 
«Vient,  en  se  confessant ,  mourir  sur  le  Théâtre.  >•> 

Le  sonnet  fut  répandu  ,  dès  le  lendemain  , 
sous  le  vode  de  l'anonyme.  On  l'attribua  d'abord 
au  Duc  de  Nevers,  l'un  des  protecteurs  de  Pra- 
don  ,  et  quelques  amis  de  Racine  y  répondirent 
par  celui-ci ,  sans  se  faire  connoitre. 

(i)  Mademoiselle  d'Unnebaut,  qui  tenoit  alors  l'emploi 
des  jeunes  premières  au  Théâtre  da  l'Hôtel  de  Bourgogne 
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et  Dans  un  palais  doré  ,  Damon ,  (i)  jaloux  et  blême  , 
y>  Fait  des  vers ,  où  jamais  personne  n'entend  rien. 
«Il  n'est   ni  courtisan,  ni  guerrier,    ni  chrétien; 
s»  Et  souvent  pour  rimer  il  s'enferme  lui-même. 

«  la  Muse,  par  malheur,  le  hait  autant  qu'il  l'aime. 
»  Il  a  d'un  faux  Poète  et  l'air  et  le  maintien, 
si  II  veut  juger  de  tout  et  n'en  juge  pas  bien. 
»  Il  a  pour  le  Phébus  une  tendresse  extrême. 

»Une  soeur  vagabonde,  (2)  aux  crins  plus  noirs  que 

blonds , 
»  Va  par-tout  l'univers  promener  deux  tétons , 
»  Dont,  malgré  son  pays,  Damon  est  idolâtre. 

«Il  se  tue  à  rimer  pour  des  lecteurs  ingrats. 
«  L'Énéïde  à  son  goûc  tst  de  la  mort-aux-rats , 
a>  Et  selon  lui  Pradon  est  le  Roi  du  Théâtre.  i> 

Le  Duc  de  Nevers  crut  Racine  et  son  ami  Des- 
préaux Auteurs  de  cette  réponse  ,  et  le  bruit  cou- 
rut qu'il  vouloit  les  faire  assassiner.  Quoi  qu'ils 
fussent  innocens  ,  ils  n'étoient  pas  sans  inquié- 
tude,  lorsqu'un  jour  le  Duc  Henri-Jules ,  fils 
du  grand  Condé  les  rencontra  ensemble  et  leux 

(1)  Le  Duc  de  Nevers ,  Philippe-Julien  Mazarin-Man- 
cini,  né  à  Rome  ,  et  neveu  du  Cardinal  Mazarln. 

(2)  Hortense  de  Mancini,  Duchesse  ds  Mazarin, 
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dit  :  Si  vous  n'avez  pas  fait  le  sonnet,  veneç  d 
V Hôtel  de  Condè ,  où  M.  le  Prince  saura  bien  vous 
garantir  de  ces  menaces.  Si  vous  Vave-%  fait,  venez 
aussi  à  l'Hôtel  de  Condè  ,  et  M.  le  Prince  vous 
prendra  de  même  sous  sa  protection  ,  parce  c^uc  le 
sonnet  est  très-plaisant  et  plein  d'esprit. 

Le  Duc  de  Nevers ,  informé  de  tout ,  se  con- 
tenta de  répliquer  par  cet  autre  sonnet. 

€c  Racine  et  Despréaux  ,  l'air  triste  et  le  teint  blême 
«  Viennent  demander  grâce  cr  ne  confessent  rien. 
«  Il  faut  leur  pardonner ,  parce  qu'on  est  chrétien  ; 
»  Mais  on  sait  ce  qu'on  doit  au  public ,  à  soi-même. 

»  Damon  ,  pour  l'intérêt  de  cette  sœur  qu'il  aime  , 
»  Doit  de  ces  scélérats  châtier  le  maintien; 
»  Car  il  seroit  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien 
»  S'il  ne  punissoit  pas  leur  insolence  extrême. 

■y*  Ce  fut  une  furie  ,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds, 
»  Qui  leur  pressa  du  pus  de  ses  affreux  tétons 
»  Ce  sonnet  qu'en  secret  leur  cabale  idolâtre. 

»  Vous  en  serez,  punis ,  satyriques  ingrats  ! 

ss  Non  pas  en  trahison  ,  d'un  sou  de  mort-aux-rars, 

s">  Mais  de  coups  de  bâton ,  donnés  en  plein  Théâtre.  « 

Cette  querelle  n'alla  pas  plus  loin.    Le  grand 
Condé  calma  le  Duc  de  Nevers  ;  et  Ton  a  sa 
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depuis  que  le  sonnet  dont  il  se  plaignoit ,  avoit 
été  fait  ,  en  société ,  par  le  Chevalier  de  Nan- 
touillet ,  le  Comte  de  Eiesque  ,  le  Marquis  de 
Manicamp ,  le  Marquis  d'Effiat  et  M.  de  Guille- 
ragues. 

On  croit  assez  généralement  que  Racine  fit  sa 
Tragédie  de  Phèdre  pour  répondre  à  un  défi  , 
qu'il  avoit ,  en  quelque  sorte  ,  provoqué  ,  et  oii  il 
s'agissoit  de  mettre  ce  sujet  ,  avec  succès ,  sur  la 
scène  françoise. 

L'Abbé  de  La  Porte  ,  dans  ses  Anecdotes  Dra- 
matiques, rapporte  ,  à  cette  occasion  ,  ce  passage 
de  l'Abbé  de  Saint-Pierre.  «  J'ai  oui  raconter  par 
Madame  de  La  Fayette  ,  dit  l'Abbé  de  Saint- 
Pierre  ,  que  ,  dans  une  conversation  ,  Racine  sou- 
tint qu'un  bon  Poète  pouvoit  faire  excuser  les 
plus  grands  crimes ,  et  même  inspirer  de  la  com- 
passion pour  les  criminels.  Il  ajouta  qu'il  ne  fal» 
loit  que  de  la  fécondité  ,  de  la  délicatesse ,  de  la 
justesse  d'e.cprit  pour  diminuer  tellement  l'hor- 
reur des  crimes  de  Médée  ou  de  Phèdre  qu'on 
les  rendroit  aimables  aux  Spectateurs ,  au  poinï 
de  leur  inspirer  de  la  pitié  pour  leurs  malheau. 
Comme  les  assistans  lui  nièrent  que  cela  fut  pos* 
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sible  ,  et  qu'on  voulut  même  le  tourner  en  ridi- 
cule sur  une  opinion  si  extraordinaire ,  le  dépit 
qu'il  en  eut  le  fit  résoudre  à  entreprendre  la  Tra- 
gédie de  Phèdre  y  où  il  réussit  si  bien  à  faire 
plaindre  ses  malheurs ,  que  le  Spectateur  a  plus 
de  pitié  de  la  criminelle  belle-mere  que  du  ver- 
tueux Hippolyte.  » 

On  a  cependant  prétendu  aussi  que.  ce  ne  fut 
qu'à  la  sollicitation  de  Madame  Champmêlé , 
qui  lui  demandoit  un  rôle  où  toutes  les  passions 
fussent  exprimées  ,  que  Racine  se  détermina  z 
choisir  celui  de  Phèdre  ,  comme  le  plus  propre  à 
faire  briller  les  talens  de  cette  célèbre  Actrice , 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  dans  la  vie  de 
Champmêlé  ,  son  époux,  tome  sixième  des  Co- 
médies du  Théâtre  François  de  notre  Collection. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  quelque  soit  le  motif  qui 
ait  engagé  Racine  à  composer  cette  Tragédie  , 
c'est  que  le  rôle  de  Phèdre  mit  le  comble  à  la 
gloire  de  Madame  Champmêlé  ,  et  que  cette  su- 
blime Pièce  ajouta  beaucoup  à  la  réputation  de 
l'Auteur.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  Tragédie 
que  Boileau  lui  adressa  l'Epure  qui  est  la  sep- 
tième de  son  Recueil. 
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«  Pour  exprimer  l'ascendant  que  les  femmes 
ont  sur  les  hommes ,  Houdard  de  La  Motte  di- 
soit  :  Elles  seraient  maîtresses  défaire  rechercher  la 
Phèdre  de  Pradon  ,  et  abandonner  celle  de  Racine.  » 
Anecdotes  Dramatiques ,  de  l'Abbé  de  La  Porte. 

Le  sujet  de  Phed-e  traité  chez  les  Grecs  par 
Euripide  ,  le  fut  encore  par  Lycophron  et  par  So- 
pater  ,  et  chez  les  Latins  par  Seneque.  Chez 
nous,  Robert  Garnier  le  traita  en  1573 ,  sous  le 
titre  d' Hippolyte  ,  comme  nous  l'avons  fait  con- 
noître  dans  le  second  volume  de  nos  Essais  histo- 
riques sur  T^frt  Dramatique.  En  1635,  La  Pine- 
liere  donna  aussi  une  Tragédie  du  même  titre. 
En  if-4'î ,  Gilbert  en  donna  une  autre  ,  sous  le 
titre  à' Hippolyte  ,  ou  Le  Garçon  insensible.  L'Abbé 
Pellegrin  fit  sur  ce  sujet  une  Tragédie- Lyrique  , 
en  cinq  actes  ,  avec  Prologue  ,  et  qu'il  in- 
titula Hippolyte  et  Aride  ,  dont  Rameau  com- 
posa la  musique  ,  et  qui  fut  représentée  à  l'Opéra, 
en  i-.:^.  Ricccboni  fils  en  donna,  la  même 
année ,  une  Parodie  ,  en  un  acte  ,  en  prose  et  en 
vaudevilles ,  sous  le  même  titre  ,  au  Théâtre  Ita- 
lien i  et  en  1742  la  Tragédie-Lyrique  étant  re- 
prise à  l'Opéra  ,  M.  Pavart ,  le  père ,  en  donna  au 
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Théâtre  Italien  une  nouvelle  Parodie  ,  encore  du 
même  titre,  et  aussi  en  un  acte  et  en  vaudevilles. 
M.  Hoffman ,  Auteur  de  charmantes  Fables  et 
d'autres  Poésies  légères  ,  entreprit  l'année  der- 
nière (  1786  )  de  mettre  de  nouveau  le  sujet  de 
Phèdre  sur  le  Théâtre-Lyrique.  11  fit  un  Poëme  , 
en  trois  actes ,  duquel  il  exclut  Aricie  et  l'amour 
d'Hippolyte  pour  cette  infortunée  fille  de  Pal- 
lante.  Ce  Poëme,  qui  porte  le  titre  de  Phèdre , 
est  très-bien  coupé  ,  offre  des  situations  fort  tou- 
chantes et  est  versifié  avec  beaucoup  de  facilité 
et  d'élégance.  M.  Le  Moine  ,  déjà  très-avsnta- 
geusement  connu  au  Théâtre  de  l'Opéra  ,  par  la 
musique  à' Electre ,  dont  le  Poëme  est  de  M. 
Guillard,  et  qui  fut  donné,  avec  succès  ,  en  1781, 
composa  celle  de  la  nouvelle  Phèdre.  Cette  Tra- 
gédie-Lyrique fut  représentée  ,  pour  la  première 
fois  ,  le  11  Novembre  dernier ,  et  elle  excita  les 
applaudissemens  des  vrais  amateurs  de  la  bonne 
musique.  On  y  reconnut  la  facture  d'un  Compo- 
siteur nourri  des  bons  modèles  ;  et  cet  Ouvrage  , 
qui  est  reste  au  courant  du  répertoire,  est  assuré 
d'un  succès  constant.  Il  n'est  pas  possible  de 
mieux  rendre  le  rôle  de  Phèdre  qu'il  n'est  rendu 
par  Mademoiselle  Saim-Huberti  ,  qui  y  deve- 
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loppe  ,  à  la  fois  ,  tout  l'amour ,  toute  la  fureur  et 
tout  le  remords  dont  ce  malheureux  et  intéressant 
personnage  est ,  sans  cesse  ,  agité.  M.  Chéron  et 
M.   Rousseau  méritent    et    obtiennent  les  plus 
grands  applaudissemens ,  le  premier  dans  le  rôle 
de  Thésée  ,  et  le  second  dans  celui  d'Hippolyte. 
Mademoiselle  Gavaudan  cadette  n'en  mérite  et 
n'en   obtient  pas   moins  dans  celui  d'GEnone. 
Cette  jeune  Actrice,  par  son  nom  seul  annonce 
une  cantatrice  charmante  ,   car  de  cinq  soeurs  de 
ce  nom,   il  n'en  est  pas  une  qui  ne  soit  connue 
pour  posséder  une  voix  fraîche ,   brillante  et  très- 
étendue  ;  mais  Mademoiselle  Gavaudan  cadette , 
qui  n'a  pas  encore  atteint  sa  vingtième  année  , 
s'est  sur-tout  distinguée  ,   depuis  quelque  tems , 
par   un  travail  très -utile  à  l'administration  de 
l'Opéra ,  et  très-agréable  au  Public  ,  qui  ,  chaque 
jour ,  la  voit,  avec  un  plaisir  nouveau,  dans  diflfé- 
rens   rôles  ,    de  tous   genres ,    et   très  -  impor- 
tans  ,  où   elle  montre  autant  d'intelligence  de 
la  scène  que  de  goût  et  de  grands  moyens  pour 
l'exécution  du  chant  actuel  ;  deux  parues  deve- 
nues l'une  et  l'autre  également  difficiles ,  chez 
nous ,  depuis  la  révolution  de  la  musique  dra- 
matique. 


PHEDRE, 

TRAGÉDIE 
DE      RACINE; 

Représentée  ,  pour  la  première  fois  3  au 
Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  le 
premier  Janvier  1677, 


PERSONNAGES. 

THÉSÉE,  fils  d'Egée  ,  Roi  d'Athènes. 
PHEDRE,  femme  de  Thése'e  ,  fille  de  Minos  et  de 

Pasiphaé. 
HU'l'OLYTE,  fils  de  Thésée  et  d'Amiope ,  Reine 

des  Amazones. 
A  R  î  C  I  E  ,  Princesse  du  sang  Royal  d'Athènes. 
ŒNONE,  nourrice  et  confidente  de  Phcdre. 
THÉRAMENE,   gouverneur  d'Hippolyte. 
ISMEKE,  confidente  d'Aricie. 
P  A  N  O  P  E  ,  femme  de  la  suite  de  Phèdre. 
CARDES. 


La  Scène  est  a  Tkre^ene  t  ville  du  Pêlopo* 
nese% 


PHEDRE, 

TRAGÉDIE. 

:  ■  ■      ■  A 

ACTE    PREMIER. 

i  — s 

SCENE     PREMIERE. 

HIPL'ÛLYTF.,    THÉRAMENE. 

HlPPOLYII, 

JLjE  dessein  en  est  pris  ,  je  pars  ,  cher  The'ramene, 

Et  quitte  le  séjour  de  l'aimable  Trézene. 

Dans  le  doute  morte',  dont  je  suiî  agité  , 

Je  commence  à  rougir  de  mon  oisiveté. 

Depuis  plus  de  six  mois,  éloigné  de  mon  père, 

J'ignore  le  destin  d'une  tête  si  chère; 

J'ignore  jusqu'aux  lieux  qui  le  peuvent  cacher. 

Théramine, 
Et  dans  quels  lieux,  Seigneur,  l'allei-vous  donc  cher- 
cher ? 
Déjà,  pour  satisfaite  à  votre  juste  crainte, 
J'ai  couru  les  deux  mers  que  sépare  Corinthe. 
J'ai  demandé  Thésée  aux  peuples  de  ses  bords 
Où  l'on  voit  l'Achéron  se  perdre  chez  les  morts. 

A.ij 
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J'ai  visité  I'Elide,  et,  laissant  le  Ténare , 

Passé  jusqu'à  la  mer  qui  vit  tomber  Icare. 

Sur  quel  espoir  nouveau  ,  dans  quels  heureux  ciimatî 

Croyez-vous  découvrir  la  trace  de  ses  pas? 

Qui  sait  même ,  qui  sait  si  le  Roi  votre  père 

Veut  que  de  son  absence  on  sache  le  mystère  ? 

Et  si ,  lorsqu'avec  vous  nous  tremblons  pour  ses  jours , 

Tranquille,  et  nous  cachant  de  nouvelles  amours, 

Ce  Héros  n'attend  point  qu'une  amante  abusée.... 

HlPPOLYTE,    l'interrompant. 
Cher  Théramene,  arrête,  et  respecte  Thésée. 
De  ses  jeunes  erreras  désormais  revenu  , 
Par  un  indigne  obstacle  il  n'est  point  retenu; 
Et,  fixant  de  ses  vceux  l'inconstance  fatale, 
Phèdre,  depuis  long-tems  ,  ne  craint  plus  de  riraie. 
Enfin,  en  le  cherchant,  je  suivrai  mon  devoir, 
Et  je  fuirai  ces  lieux  que  je  n'ose  plus  voir. 

Tkùamin  e. 
Eh!  depuis  quand,  Seigneur,  craignez-vous  la  présence; 
De  ces  paisibles  lieux,  si  chers  à  votre  enfance, 
Et  dont  je  vous  ai  vu  préférer  le  séjour 
Au  tumulte  pompeux  d'Athene  et  de  la  Cour? 
Quel  péril ,  ou  plutôt  quel  chagrin  vous  en  chasse  ? 

HlPPOLYTE. 

Cît  heureux  tems  n'sst  plus  :  tout  a  change  de  face, 
Depuis  que  sur  ces  bords  les  Dieux  ont  envoyé 
La  fille  de  Mines  et  de  Pasiphaé. 

Théramene. 
J'ertends  :  de  vos  douleurs  la  cause  m'est  connue. 
Phèdre  ici  vous  chagrine  et  blesse  votre  vuei 
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Dangereuse  marâtre,   à  peine  elle  vous  vit 
Que  votre  exil  d'abord  signala  son  crédit; 
Mais  sa  haine  sur  vous  autrefois  attache'e , 
Ou  s'est  évanouie,  ou  s'est  bien  relâchée, 
ït,  d'ailleurs,  quels  périls  vous  peut  faire  courir 
Une  femme  mourante  ,  &  qui  cherche  à  mourir  ? 
Phèdre  ,  atteinte  d'un  mal  qu'elle  s'obstine  à  taire, 
Lasse  enfin  d'elle-même  ,  et  du  jour  qui  l'éclairé  , 
Peut-elle  contre  vous  former  quelques  desseins  ? 

HlPPOLTII. 

Sa  vainc  inimitié  n'est  pas  ce  que  je  crains. 
Hippolyte,  en  partant,  fuit  une  autre  ennemie. 
Je  fuis ,  ie  l'avoîîrai ,  cette  jeune  Aricie, 
Reste  d'un  sang  fatal  conjuré  contre  nous. 

Thùahime. 
Quoi!  vous-même,  Seigneur  ,  la  persécutez-vous? 
Jamais  l'aimable  s^fur  des  cruels  Pallantides 
Trempa-t-elîe  aux  complots  de  ses  frères  perfides* 
It  devez-vous  haïr  ses  innoceus  appas  ? 

Hippolyte. 
Si  je  la,  haïssois ,  je  ne  la  fuirois  pas  ! 

Théramene. 
Seigneur ,  m'est-il  permis  d'expliquer  votre  fuite  ? 
Fourriez-vous  n'être  fias  ce  superbe  Hippolyte , 
Implacable  ennemi  des  amoureuses  loix  , 
Et  d'un  joug  que  Thésée  a  subi  cant  de  fois  ? 
Vénus,  par  votre  orgueil  si  long-tems  méprisée,. 
Voudroit-ellc  à  la  fin  justifier  Thésée  ? 
ït  vous  mettant  au  rang  du  reste  des  mortels  » 
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Vous  a-t-elle  forcé  d'encenser  ses  Autels? 
Aimeiiez-vous ,  Seigneur? 

HlPPOLYTE. 

Ami,  qu'oscs-tu  dire? 
Toi  qui  connois  mon  cceur  ,  depuis  que  je  respire  , 
Des  sentimcns  d'un  cœur  si  fier,  si  dédaigneux 
Feux-tu  me  demander  le  désaveu  honteux  ? 
C'est  peu  qu'avec  son  lait  une  mère  Amazone 
M'ait  fait  sucer  encor  est  orgueil  qui  t'étonne  ; 
Dans  un  âge  plus  mùr  moi-même  parvenu, 
Je  me  suis  applaudi  ,  quand  je  me  suis  connu. 
Attaché  près  ce  moi,   par  un  zeie  sincère, 
Tu  me  contois  a'o:s  l'histoire  de  mon  pere. 
Tu  sais  combien  mon  ame,  attentive  à  ta  voix  , 
S'échauffoir  au  récit  de  ses  nobles  exploits, 
Quand  tu  me  dépeignois  ce  Héros  intrépide 
Consolant  les  mo:rc!s  de  l'absence  d'Alcide  , 
Les  monstres  étouffes  et  les  bugands  punis, 
Procuste,  Cercyon  ,   et  Scyrron  et  Sinnis  , 
It  les  os  dispersés  du  Géant  d'Epidaure, 
Et  la  crête  fumant  du  sang  du  Mir.otaure; 
Mais  quand  tu  îécitois  des  faits  moins  glorieux , 
Sa  foi  par-tout  offerte  et  reçue  en  cent  lieux, 
HclenC  à  ses  patens  dans  Sparte  dérobée, 
Salamine  témoin  de:  pleurs  de  l'énbée  , 
Tant  d'autres ,  dont  les  noms  lui  sont  mîme  échappés 
Trop  crédules  esprits  que  sa  flamm:  a  trompés! 
Ariane  aux  rochers  contant  ses  injustices, 
Phèdre  enlevée  enfin  sous  de  meilleurs  auspices, 
Tu  sais  comme ,  à  regret  écoutant  ce  discours, 
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Je  te  prcssois  souvent  d'en  arrêter  le  cours  ? 

Heureux  si  j'avois  pu  ravir  à  !a  mémoire 

Cette  indigne  moitié  d'une  si  belle  histoire! 

Et  moi-même,  à  mon  tour,  je  me  verrois  lié? 

Et  le  Dieux  jusqucs-là  m'auroient  humilié  ? 

Dans  mes  hiches  soupirs  d'autant  plus  méprisable 

Qu'un  long  amas  d'honneurs  rend  Thésée  excusable , 

Qu'aucuns  monstres  par  moi  domptés  jusqu'aujourd'hui 

Ne  m'ont  acquis   le  droit  de  faillir  comme  lui. 

Quand  même  ma  fierre  pourroit  s'être  adoucie, 

Aurois-je  pour  vainqueur  dû  choisir  Aricie  : 

Ne  souviendroit-il   plus  à  mes  sens  égarés 

De  l'obstacle  éternel  qui  nous  a  séparés  ? 

Mon  père  la  réprouve  ,  et ,   pat  des  loix  sévères  , 

Il  défend   de  donner  des   neveux  à  ses  frères. 

D'une  tige  coupable  il  craint  un   rejetton. 

Il  veut  avec  leur  secur  ensevelir  leur  nom  ; 

Et  que,  jusqu'au  tombeau,  soumise  à  sa  tutelle, 

Jamais  les  feux  d'hymen  ne  s'allument  pour  elle. 

Dois-je  épouser  ses  droits  contre  un  père  irrité  : 

Donnerai  je  l'exemple  à  la  témérité'? 

Et  dans  un  fol  amour  ma  jeunesse  embarqués.... 

ThÉRAMENE,  l'interrompant. 
Ah  !   Seigneur,  si  votre  heure  est  une  fois  marquée, 
Le  Giel  de  nos  raisons  ne  sait  point  s'informer. 
Thésée  ouvre  vos  yeux   en  voulant  les  fermer  ; 
Et  sa  haine,  irritant   une  flamme  rebelle, 
Prête  à  son  ennemie  une  grâce  nouvelle. 
Enfin  ,  d'un  chaste  amour  pourquoi  vous  effrayer? 
S'il  a  quelque  douceur.,  n'osez.-vous  l'essayer  ? 


S  PHEDRE, 

In  croirez-vous  toujours  un  farouche  scrupule  f 
Craint-on  de  s'égarer  sur  les  traces  d'Hercule? 
Quels  courages  Vénus  n'a-t-elie   pas  domptés  ? 
Vous-même  ,  où  sériez-vous  ,  vous  qui  la  combatte!  , 
Si  toujours  Antiope,   à  ses  loix  opposée, 
D'une  pudique-ardeur  n'eût  brûlé  pour  Thésée  ? 
Mais  que  sert  d'aîïecter  un  superbe  discours? 
Avouez-le,  tout  change;  et,  depuis  quelques  jours, 
On  vous  voit  moins  souvent ,  oigueilieuxct  sauvage, 
Tantôt  faire  voler  un  char  sur    le  rivage  , 
Tanrôt,  savant  dans  l'art  par  Neptune  inventé, 
Fendre  dociie  au  frein  un  coursier  indompti. 
Les  forets  de  nos  cris  moins  souvent  retentissent. 
Chargés  d'un  feu  secret,  vos  yeux  s'appesantissent. 
Il  n'en  faur  point  douter ,  vous  aimez  ,  vous  brûlez. , 
Vous  périssez  d'un  mal  que  vous  dissimulez. 
La  charmante  Aricie  a-t-elle  su  vous  plaire  ? 

Hippolyte. 
Théramene ,  je  pars ,  et  vais  chercher  mon  perc. 

T  H  É  R  A  M  E  N  E. 

Kc  verrez-vous  point  Phèdre  avant  que  de  partir  , 

Seigneur  ? 

Hippciïiï. 

C'est  mon  dessein;   tu  peux  l'en  avertir. 
Voyons-la  ,  puisqu'ainsi  mon  devoir  me  l'ordonne.... 
liais  quel  nouveau  malheur  trouble  sa  chère  (Enone  ? 


SCENE  II. 


TRAGEDIE. 


SCENE      IL 

(ENONE,    HIPPOLYTE,     THÉRAMENE, 
Œ  N  O  N  E. 

JniÉLAs!  Seigneur,  quel  trouble  au  mien  peut  être 

égal? 
I.a  Reine  touche  presque  à  son  terme  £ual. 
En  vain  à  l'observer  jour  et  nuit  je  m'attache  ; 
Elle  meurt  dans  mes  bras  d'un  mal  qu'elle  me  cache. 
Un  desordre  c'ternel  règne  dans  son  esprit. 
Son  chagrin  inquiet  l'airache  de  son  lit. 
Elle  veut  voit  le  jour;  et  sa  douleur  profonde 
M'ordonne  toutefois  d'e'cârter  tout  le  monde..,,; 
Elle  vient. 

HlPPOLYîI. 

Il  suffit  ;  je  la  laisse  en  ces  lieux  , 
Et  ne  lui  montre  point  un  visage  odieux. 
{Uisrtf  avec   Thc'ramene,) 


PHEDRE, 
SCENE      III. 

PHEDRE,      (ENONI. 

l'HEtll, 


N- 


'allons    point   plus   avant;   demeurons,    cher» 

(Enone. 

Je  ne  me  soutiens  plus  ;  ma  force  m'abandonne. 

Mes  yeux  sont  éblouis  du  jour  que  je  revoi  , 

tt  mes  genoux  tremblans  se  dérobent  sous  moi.... 

Hélas  i 

(  Elle  s'issied.  ) 

ŒXOKI,   à  part. 
Dieux!  tout-pussans ,  que  nos  pleurs  vous  apaisent  ï 

P  H  E  D  R  I  ,    a  part. 
Que  ces  vains  ornemens ,  que  ces  voiles  me  pèsent  \ 
Quelle  importune  main,  en  formanr  tous  ces  nœuds  , 
A  pris  soin  sur  mon  front  d'assembler  mes  cheveux  ? 
Tout  m'afflige  et  me  nuit ,  et  conspire  à  me  nuire. 

Œ  N  o  N  «,    a  part. 
Comme  on  voit  tous  se*  vœux  l'un  l'autre  se  détruire?... 

(  A  Phèdre.  ) 
Vous-même,  condamnant  vos  injustes  desseins  , 
Tantôt  à  vous  parer  vous  excitiez  nos  mains  ; 
Vous-même  ,  rappelant  votre  force  première  , 
Vous  vouliez  vous  montrer  et  revoir  la  lumière. 
Vous  la  voyez  ,   Madame  ;  et  ,  prête  à  vous  cacher. 
Vous  haïssez,  le  jour  que  vous  viniex  chercher. 


TRAGEDIE.  u. 

PHEDRE,    À  part. 
Koble  et  brillanr  auteur  d'une  triste  famille  ( 
Toi  >  donc  ma  mère  osoir  se  vanter  dêtre  filie, 
Qui  peuc- être  rougis  du  trouble  où  tu  me  vois» 
Soleil ,   je  te  viens  voir  pour  la  dernière  fois  i 

CE  n  o  N  i. 
Quoi  !  vous  ne  perdrez,  point  cere  cruelle  envie? 
Vous  verai-)e  toujours ,  renonçant  à  la  vie, 
Paire  de  votre  mort  les  funestes  apprêts? 

PHEDRE,    a   part. 
Dieux  !  que  ne  suis-je  assise  à  l'ombre  des  forêts  ! 
Quand  pourrai  je,  au  travers  d'une  noble  poussière. 
Suivre  de  i'eril  un  chai  fuyant  dans  la  carrière? 

CE  N  O  N  E, 

Quoi!   Madame! 

Phèdre. 

Insensée  !  où  suis-je  ,  et  qu'ai  je  dit? 
Où  laissé-je  égarer  mes  vœux  et  mon  esprit  ! 
le  l'ai  perdu.  Les  Dieux  m'en  ont  ravi  l'usage. 
Œnonc  ,  la  rougeur  me  couvre  le  visage. 
Je  te  laisse  trop  voir  mes  honteuses  dou'eurs  ; 
It  mes  yeux  ,  ma'gri  moi ,  se  remplissent  de  pleurs  J 

Œ  N  O   N  E. 

Ah  I  s'.I  vous  fout  ro.gir  ,  rougissez  d'un  sflence 
Qui  Je  vos  maux  encore  aigrit  la  violence. 
Hebclle  3  tous  nos  soins  ,  sourde  à  to:s  nos  discours, 
Voulez-vous-,  ians  pitié  ,  laisser  finir  vos  jours? 
Quelle  tureur  les  borne  au  milieu  de  leur  course  ? 
Quel  charme  ou  quel  poison  en  a  tari  la  source  t 
Les  ombres  par  trois  fois  ont  obscurci  les  Cieux*, 

Si; 


u  PHEDRE, 

;  que  le  sommeil  n'est  entré  dans  vos  yeux  S 
Et  le  jour  a  trois  fois  chassé  la  nuit  obscure  > 
Depuis  que  votre  corps  languit  sans  nourriture. 
A  quel  affreux  dessein  vous  laissez-vous  tenter? 
De  que!  droi:  sur  vous-même  osez-vous  attenter? 
Vous  offensez  les  Dieux  ,  auteurs  de  votre  vie; 
Vous  trahissez  l'époux  à  qui  la  foi  vous  lie  ; 
Vous  trahissez  enfin  vos  enfans  malheureux, 
Que  vous  précipitez  sous  un  joug  rigoureux. 
Songez  qu'un  même  jour  leur  ravira  leur  mère. 
Et  rendra  l'espérance  au  fils  de  i'c'tr?... 
A  ce  fier  er.nemi  de  vous ,  de  votre  sang  , 
Ce  fils  qu'une  Amazone  a  porté  dans  son  flanc,; 
Cet  Hippolyte.... 

ÏHimi,   à  part. 

Ahi  Dieux  ! 

CE  n  o  N  E. 

Ce  reproche  vous  touch: i 

Phèdre. 
Malheureuse  !  quel  nom  est  sorti  de  ta  bouche  ? 

(Enosi. 
Ih  !   bien  ,  votre  colère  éclate  avec  raison. 
J'aime  à  vos  voir  frémir  à  ce  funeste  nom. 
Vivez  donc.  Que  l'amour,  le  devoir  vous  excite. 
Vivez;   ne  souffrez  pas  que  !e  fils  d'une  Scythe  , 
Accablant  vos  enfans  d'un  empire  odieux  , 
Commande  au  plu:  beau  sang  de  la  Grèce  et  des  Dieux. 
Mais  ne  différez  point,   chaque  moment  vous  tue. 
Séparez  promptement  votre  force  abattue^ 
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Tandis  que  de  vos  tours  prcrs  à  se  consumer, 
Le  flambeau  dure  encore  ec  peur  se  raliumer. 

PH  E  Xf  R  I  .- 

J'en  ai  rrop  prolonge  la  coupable  durée! 

Œ.  n  o  N  E. 
Quoi  !   de  quelques  remords  êtes-vous  de'chîrc*e  ? 
Quel  crime  a  pu  produire  un  trouble  si  pressant? 
Vos  mains  n'ont  point  trempe"  dans  le  sang:  innocent. 

P  H  E  D  a*z. 
Grâces  au  Ciel ,  mes  mains  ne  sont  point  criminelle». 
Plût  aux  Dieux  que  mon  coeur  fût  innocent  comm& 
elles  I 

(E  N   O  N   E. 

Et  que!  afficux  proiet  avei-vous  enfanté 
Dont  votre  coeur  encor  doive  êtie  épouvante'? 

Phèdre. 
Je  t'en  ai  dit  assez  :  c'p^rçne-moi  le  reste. 
Je  meurs  pour  ne  point   faite  un  aveu  si  funeste. 

CE   N  O  N    E. 

Mourez  donc,    et  gardez  un  silence  inhumain  ; 
Mais  pour  fermer  vos  yeux  cherchez  une  autre  main. 
Quo:qu';l  vous  reste  à  peine  une  fnible  lumière  , 
Mon  ame  chez  les  morts  descendra  la  premières 
Mille  chemins  ouverts  y  conduisent  toujours, 
Et  ma   juste  douleur  choisira  les  plus  courts. 
Cruelle:   quand  ma  foi  vous  a-r-elle  déçue? 
Songei-vou*  qu'en  naissant  mes  bras  vous  ont  reçue  ? 
Mon  pays,   mes  enfans  ,  pour  vous  j'ai  tout  quitte» 
Réserviez  vous  ce  prix  à  ma  fidélité  i 

£  iij 


xa  PHEDRE. 

P  H  E  D  R  E. 

Que'  fruit  csrcres-tu  de  tant  de  violence  ? 
Tu  f  éiaîrai   d'horreur  si  je  romps  le  silence. 

Œ  N   O    N'  I. 

Et  que  :ne  di:ez-vr..:s  q    i   ne  cède,  grands  Dieux  i 
A  l'horreur  de  vojs  voir  expiier  à  mes  yeux  ? 

PHEDRE. 

Quand  tu  sau-as  mon  craie  ,  et  le  sort  qui  m'accable  , 
Je  n'en  mourrai  pas  moins  ..  l'en  mourrai  plus  cou- 
fab  e  : 

(En  O  H*  i  tt  jettent  à   ses  pieds. 
Madame .   au  no.n  des  pleurs  que  pour  vous  j'ai  versés  j 
Par  vos  fo;bic-s  genoux  que  le  tiens  embrassés > 
Délivrez  mon  e-.prit  de  ce  funeste  doute  I 

Phèdre. 
Tu  le  veux  r...  Leve-roi. 

ce  s  o  m  e  ,  se  levant. 

Parlez;  je  vous  écoute. 

PHEDRE,     if 

Ciel  !  que  lui  vais-je  diic,  et  par  où  commencer? 

CE  S  O  N    E. 

Par  de  vaines  frayeurs  cessez  de  m'offenser, 

Phèdre,  à  part. 
O  haine  de  Vénus!  ô  fara'e  colère  1 
Dans  quels  egaremens  l'amour  jeta  ma  mère  • 

(E  n  o  N  s. 
Oubiior.s-ies,   Madame,  et  qu'à  tout  l'avenil 
Vu  silence  kernel  cache  ce  souvenir, 
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Phïdri,   à  pjrt. 
Ariane,  ma  saur,  de  quel  amour  blessée 
Vous  mourûtes  aux  bords  où  vous  tûres  laissée  i 

Œnoni. 
Que  faites-vous,   Madame?   et  quel  mortel  ennui 
Contre  tout  votre  sang  vous  anime  aujourd'hui  î 

Phèdre. 
Puisque  Ve'nus  le  veut,  de  ce  sang  déplorable 
Je  péris  la  dernière ,  et  la  plus  misérable  i 

Œ  N  ONI. 

Aimez-vous  ? 

PHEDRE. 

De  l'amour  j'ai  toutes  les  fureurs  1 

Œ  N  O  N  E. 

Pour  qui  ? 

PHEDRE. 

Tu  vas  ouïr  le  comble  des  horreurs  ! 
T'aime....  A  ce  nom  fatal  je  tremble,  je  frissonne,. « 

J'aime.... 

Chomi. 

Qui» 

PHEDRE. 

Tu  connois   ce  fils  de  l'Amazone  f 
Ce  Prince  si  long-tems  par  moi-même  opprimé? 

Œ  N  O  N  I. 

Hippolytc?....  Grands  Dieux! 

PHEDRE. 

C'est  toi  qui  l'as  nommé. 

ŒîtONE,    à  part. 

Juste  Citl  I  tout  mon  sang  dans  me»  veines  se  glace .' 


té  P    H    E    D    R    E, 

O  désespoir'   ô  crime!  ô  déplorable  race  l 
Voyage  infortune'  !   rivage  malheureux  ! 
Talloic-il  approcher  de  tes  bo'ds  dangereux  ? 

PHEDRE. 

Mon  mal  vient  de  plus  loin    A.  peine  au  fils  d'Egée  , 

Sous  les  loix  de  ['hymen  .  ie  m'étois  émanée, 

Mon  repos .   mon  bonheur  semb.oit  ère  affsrmi, 

Athènes  me  montra  mon  superbe  ennemi. 

Je  le  vis,   )e  rougi".,  je  pâlis  à  sa  vue 

Un  trouble  s'éleva  dans  mon  ame  éperdue. 

Mes  y^ux  ne  vov  jienr  plus  •  je  ne  pouvois  parler  J 

Je  sentis  tour  mon  corps  er  transir  et  brûler. 

Je  reconnus  Vénus  er  ses   feux  redourables, 

D'un  sang  qu'eHe  poursuit  rourmens   inécitab!ej. 

Par  des  vrrux  ass;dus  ic  crus  les  détourner. 

Je  lui  biris  un  Temple  et  pris  so;n  de  l'orner-. 

De  victimes  moi  môme  à  route  heure  entourée  , 

Je  che- chois  dans  leurs   flancs  ma  raison  égalée...* 

D'un  incurable  amour  re  i  edes  impuissant  ! 

En  vain  sur  les  Autels  ma  main  biVoit  l'encens  ... 

Quand  ma  bouche  imploroir  le  nom  de  la  Déesse  , 

J'adorois  Hippohte;   et.  le  voyant  sans  ce-;-e, 

Même  au  pied  des  autels,   que  je  faisois  fumer, 

J'offrois  tout  à  ce  Dieu,   que  |e  n'osois  nommer. 

Je  l'évitois  par-tout.  ..  O  comble  de  misère! 

Mes  yeux  le  retrou  voient  dans  les  traits  de  son  père,... 

Contre  moi-même  enfin,  j'osois  me  révolter. 

J'excirai  mon  courage  à  le  persécuter. 

Pour   bannir  l'ennemi  dont  j'etois  idolâtre  , 

J'affectai  les  chagrins  d'une  injuste  marâtre. 
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Je  pressai  son  exil  ;  et  mes  cris  éternels 
L'arrachèrent  du  sein  et  des  bra^  paternels.!» 

Je  respirois  ,   Œnone  ;  et,  depuis  'on  ;-b<ence  , 

Mes  jours  moins  agnés  cou!oient  dans  l'innocence. 

Soumise  à  mon  epoux  ,  et  cachant  m;s  ennuis, 

De  son  fatal  hymen  je  cultivois  les  f.uits..,. 

Vaines   précautions  !  cruel 'e  desti 

Par  mon  époux  lui-môme  à  Trizene  amenée  , 

ï'ai  revu  l'ennemi  que  j'avots    éloigné. 

Ma  blessure  trop  vive  aussi -tôt  a  saigné. 

Ce  n'est  plus  une  ardeur  dans  mes  veines  cachée  l 

C'est  Vénus  toure  entière  à  <a  proie  attachée  ... 

J'ai  conçu  pour  mon  crime  une  jus'.e  teireur. 

J'ai  pris  la  vie  en  haine ,   et  ma  flamme  en  horreur. 

Je  vouiois,  en  mouiant,   prendre  soin  de  ma  gloire, 

Et  dérober  au  iour  une  flamme  si  noire 

Je  n'ai  pu  soutenir  -es  larmes  ,   tes  combats. 

3e  r'ai  tout  a^oué.    .   je  ne  m'en  repens  pas  , 

Pourvu  que  de   ma  mort  respecrant  les  approches a 

Tu  ne  m'affliges  plus  par  d'injustes  reproches  > 

ît  que  tes  vains  secours  cessent  de  rappeler 

Un  reste  de  chaleur,  tout  prêt  à  s'exhaler. 


xS              P    H    E    D    R    E?, 
*-  

SCENE       IV. 

PANOl'I,     PHEDRE,     ŒKONI, 

PANOfE,    à    îhedre. 

Je  roudrois  tous  cacher   une  triste  nouvelle, 
Hadame  •  mais  il  fa  m  c  que  !.e  voiiS  'a   rcve'.;. 
La  mort   vous    a   rav;   votre   invincible  épeuS, 
Et  ce  malheur  n'est  pKi$  ignore  que  de  voui. 

Omoki. 

Panope  ,   que  dis- tu  r 

P  a  n  o  p  E. 

Que    a  Bene  abusée 
En  vain  demande  au   Ciel   !e  ictck"  de    rhc'sée, 
Et  ^ue  far  de<   vanseaux  arrives  dans  ,e  port  , 
Hippolvte  son  fils  vient  d'apprenu.  *a  mort. 

Phèdre,   à.  pan. 
Ciel  ! 

I»   K    N    O    P    E. 

Pour  lecho'\  d'un  maître  chênes  se  partage. 
ce  votre  h.%  l'un  d  onne  son  urf^ags  , 
Madame     et,   de  l'tra    l'autre  eubiant  les  toix  , 

Au  fils  de   l'é'ra  -?ere   ose    iwnc  sa   voix. 
On  dit  m?mc  qu'au   trône  une  br  ^u:  :mo!er.tft 
Veut  r'accr    Aride  et  le  sane  de   rai  a   te. 
J'ai  eu  de  ce  péril  vous  devoir  avertir. 
Déjà  même  Hippolyte  est  tout  prêt  à  parti/  i 
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ït  l'on  craint  ,    s'il  parent  dans  ce  nouvel  orage  , 
Qu'il  n'entraîne  après  lui  tout  un  peuple  volage. 

Œ  N  O  N   E. 

Panope  ,  c'est  assez.    La   Reine  qui  t'entend 
Ne  négligera  point  cet  avis  important. 

(  Panope  sort.  ) 


SCENE      V. 

PHEDRE,     Œ    N    O    N    E. 
Œ  N  o  N   E. 


M, 


acame  ,  ie  cessois  de  vous  presser  de  vivre  ; 
Déjà  même  au  tombeau  je  soneeois  à  vous  suivre  : 
Pour  vous  en  détourner  je  n'avois  plus  de  voix  ; 
Mais  ce  nouveau  malheur  vo  ;s  prescrit  d'autres  loix. 
Votre  fortune  chance  et  prend  une  aurre  face. 
Le  Roi  n'est  plus ,  Madame  ;  il  faut  prendre  sa  place. 
Sa   mort  vous  laisse  un  fils  à  qui  vous  vous  devez  , 
Esclave,  s'il  vous  perd     et   Roi  .  si  vous  vivez. 
Sur  qui,  dans  son  malheur,  voulez-vous  qu'il  s'ap- 
puie f 
Ses  larmes  n'auront  plus  de  main  qui  les  essuie; 
Et  ses  ctis  innocens  ,  portés  iusques  aux  Dieux, 
Iront  contre  sa  mère  irriter  ses  aveux. 
Vivez  ;  vous  n'avez  plus  de  reproene  à  vous  faire: 
Votre  flamme  devient  une  flamme  ordinaire. 
ThéJéc,  en  expirant  ,  vient  de  rompre  les  nœud* 


~o  V    H   E    D    R    E, 

Qui  faisoient  ro.it  le  crime  et  l'horreur  de  vos  feux. 
Hîppolyte  pour  vous  devient  moins  redourable, 
Et  vous  pouvez  le  voir  sans  vous  rendre  coupable 
Peut-ér-e  ,   convaincu  de  votre  aversion  , 
Il  va  donner  un  chef  à  la  sédition. 
Détrompez  son  erreur,  fic'chisscz  son  courage. 
Roi  ce  ces  bords  heureux  ,  Trézene  est  son  partage» 
Mais  il  sait  que  les  loix  donnent  à  vot:e  fus 
Les  superbes  remparts  que    Minerve  a  bàiis. 
Vous  avez  l'un  e:  l'autre  une  juste  ennemie: 
Unissez-vous  tous  deux  pour  combattre  Aricie» 

PHEDRE. 

Eh!  bien  ,  à  tes  conseils  je  me  laisse  entraîner» 
Vivons,  ii  vers  la  vie  on  peut  me  ramener, 
Et  si  l'amour  d'un  fils  ,  en  ce  moment  funeste» 
De  mes  foibles  esprits  peut  ranimer  le  reste. 


Fin  du  premier  Acte* 


ACTE  II. 


TRAGEDIE.  ai 


ACTE       IL 


SCENE     PREMIERE. 

ARICIE,     I  S  M  E  NX 
Aiicn. 


H, 


ippolyte  demande  à  me  voir  en  ce  lieu? 
Hippolyte  me  cherche  et  veut  me  dire  adieu? 
Ismene,  dis-tu  vrai?  n'es-tu  point  abusée  ? 

I  S   M  E  N  E. 

C'est  le  premier  effet  de  la  mort  de  Thésée: 
T/réparez-vous  ,  Madame,  à  voir  de  tous  côtés 
Voler  vers  vous  les  coeurs  par  Thésée  écartés. 
Aride  à  la  fin  de  son  sort  est  maîtresse, 
Et  bientôt  à  ses  pieds  verra  toute  la  Grèce. 

Aricie. 
Ce  n'est  donc  point  ,  Ismene,  un  bruit  mal  affermi. 
Je  cesse  d'être  esclave  et  n'ai  plus  d'ennemi. 

Ismene. 
Non  ,  Madame,  les  Dieux  ne  vous  sont  plus  contraircî, 
It  Thésée  à  rejoint  les  mânes  de  vos  frères. 

Aricie. 
Dit-on  quelle  aventure  a  terminé  ses  jours  ? 

C 


**  PHEDRE, 

I    S   M  I  M  E. 

On  semé  de  sa  mort  d'incroyables  discours. 
On  dii  que  ,  ravisseur  d'une  amante  nouvelle, 

I  i  cet  époux  infidèle. 

On  dit  même    et  ce  bruit  est  par- tout  répandu, 
Qu'avec    iikhoùs  aux  enfers  descendu, 

II  a  vu  ie  Cocyre  et  les  rivages  serr.bics, 

montré  vivant  aux  infernales  ombres; 
:■: t:r  de  ce  triste  séjour, 
Et  repasser  les  bords  qu'on  passe  sans  retour. 

A  R  I  C  I  E. 

Croirai-  je  qu'un  m  ;a  dernière  heure3 

Teut  pénétrer  des  morts  la  profonde  demeure? 
Quel  charme  l'attiroit  sur  ces  bords  redoutes  ? 

I  S  M  E  H  E. 
Thésée  est  mort,  Madame,  et  vous  seu'e  en  doutei. 
A',  enesen  gémit,  T  ézene  en  est  intt 
Et  de  a  pour  son  Roi  reconnoît  Kippolyte. 
Phèdre  ,  dans  ce  Pa'.îis  tremblante  pour  son  fils, 
De  ses  anvs  troublés  demande  les  avis. 

A  R  1   C  I  E. 

Et  tu  crois  que,  pour  moi,  plus  humain  que  son  père, 

v:c  rendra  ma  chaîne  plus  légère? 
Qu'il  plaindra  mes  majheurs? 

I  5   M  E  N  I, 

Madame,  je  le  croi, 
A  r  i  c  i  E. 
l'insensible  Hippolytc  est-il  connu  de  toi? 
Sur  que  »ir  penses-tu  qu'il  me  plaigne, 

Et  tespecte  ea  moi  seule  un  sexe  qu'il  dé„.. 


TRAGÉDIE.  2i 

Tu  vois  depuis  quel  tems  i!  évite  nos  pas , 

F.t  cherche  tous  les  lieux  où  nous  ne  sommes  pas? 

I  s  M  E  N  E. 
Je  sais  de  ses  froideurs  tout  ce  que  l'on  récite  ; 
Mais  j'ai  vu  pics  de  vous  ce  superbe  Hippolyte, 
Et  même,  en  le  voyant,  le  bruit  de  sa  fierté 
A  redoublé  pour  lui  ma  curiosité. 
Sa  présence  à  ce  bruit  n'a  point  paru  répondre. 
Des  vos  premiers  regards  ie  l'ai  vu  se  confondre. 
Ses  yeux  ,  qui  vainement  vouloient  vous  éviter, 
Déjà  pleins  de  langueur  ne  pou  voient  vous  quitter. 
Le  nom  d'amant .  peur-être,  offense  son  courage; 
Mais  il  en  a  les  yeux ,  s'il  n'en  a  le  langage. 

A  r  t  c  I   E. 
Que  mon  cœur,  chère  Ismene  ,  écoute  avidement 
Un  discours  qui,  peur-être,  a  peu  de  fondement! 
O  toi,  qui  me  connoïs,  te  sembloit  il  croyable 
Que  le  triste  jouet  d'un  sort  impitoyable, 
Un  coeur  toujours  nourri  d'amertume  et  de  pleurs  > 
Dût  connoîrre  l'amour  et  ses  fo'.les  douleurs? 
Best:  du  sang  d'un  Roi  ,  noble  fils  de  la  rerre, 
Je  suis  seule  échappée  aux  fureurs  de  la  guerre. 
J'ai  perdu  ,  dans  la  fleur  de  leur  jeune  saison, 
Six  fieies    Que!  espoir  d'un  illustre  maison! 
Le  fer  moissonna  tout  ;  et  la  terre  humectée 
But  à  regret  le  sang  des  neveux  d'Erectée. 
Tu  sais ,  depuis  leur  mort ,  quelle  sévère  loi 
Défend  à  tous  les  Grecs  de  soupirer  pour  moi.1 
On  craint  que  de  la  sœur  les  flammes  téméraires 
Ne  raniment  un  jour  la  cendre  de  ses  frères; 

C  ii 


3+  PHEDRE, 

Ma:s  tu  sais  bien  aussi  de  quel  oeil  dédaigneux 
Je  regaidois  ce  soin  d'un  vainqueur  soupçonneux? 
Tu  sais  que  de  tous  tems  à  l'amour  opposée, 
Je  rcndois  souvent  grâce  à  l'injuste  Thésée, 
Dont  l'heureuse  rigueur  secondoit  mes  mépris. 
Mes  yeux  alors,  mes  yeux  n'avoient  pas  vu  son  fi'.î. 
Kon  que  ,  par  le*  yeux  seuls  .âchement  enchantée, 
J'aime  en  lui  sa  beauté,  sa  grâce  tant  vantée, 
Présens  dont  la  nature  a  voulu  l'honorer , 
Qu'ii  méprise  lui-même  ,  et  qu'il  semble  ignorer. 
J'aime  .  je  prise  en  lui  de  p'us  nobles  richesses, 
Les  vertus  de  son  père  ,  et  non  point  les  foiblcsses. 
J'aime  ,  je  l'avoûrai .  cet  orgueil  généreux 
Qui  jamais  n'a  fléchi  sous  le  joug  ameu-eux. 
Phèdre  en  vain  s'honoroir  des  soupirs  de  Thésée. 
Pou-  moi ,  ie  s   is  plus  rîc:e,  et  fuis  la  g'oire  aisée 
D'arracher  un  hommaee  à  mille  autres  offert, 
Et  d'entrer  dans  un  coeur  de  toutes  pars  ouverti 
Mais  de  faire  fléchit  un  courage  inflexible, 
De  porter  ia  douleur  dans  une  ame  insensible, 
D'enchaîner  un  captif,  de  ses  feis  étonné  , 
Contre  un  ioug  qui  iui  plah  vainement  mutiné, 
C'cst-là  ce  que  je  veux  ,  c'esr-là  ce  qui  m'inite. 
Hercule  à  désarmer   cou  oit  moins  qu'Kippo'.yte; 
Et ,  vaincu  plus  souvent  et  plutôt  surmonté, 
Préparoit  mors  de  gioire  aux  yeux  qui  l'ont  dompté  .'... 
Mais,  tbere  Ismene   hélas!  quelle  est  mon  imptudencel 
On  ne  m'opposera  que  tiop  de  résistance  1 
Tu  m'entendras,  peut-éue,  humble  dans  mon  ennui , 
Gémir  du  même  orgueil  que  j'admire  aujourd'hui  !...• 


TRAGEDIE.  *j 

Hîppalyte  ai*nr.-o:r  !  par  que!  bonheur  extrême 
Aurois-js  P'-i  fléchir;... 

ISMENE,    l'i-.!e<-dm-?3-.t. 

Vous  l'entendrez,  lui  même. 
H  vient  à  vous. 

SCENE      II. 

HIPPOITTE,     A  R  I  C  I  E  ,     I  S  M  E  N  ï. 
Hippolyte,  à  Aricie. 


M. 


adame,  avant  que  de  partir, 
J'ai  cru  de  votre  sort  vous  devoir  avertir. 
Mon  père  ne  vit  plus.  Ma  juste  défiance 
Prcsagcoit  les  raisons  de  si  trop  longue  absence. 
La  mort  seule  .  bornant  ses  travaux  cclatans, 
Pouvo::   à  :>n  v;rs  !e  cacher  si  long-rems. 
Les  Pieux  livrent  en,"n   à  la  Parque  homicide 
L'ami,  le  compagnon  ,  le  successeur  d'Alcide.... 
Je  crois  que  votre  haine,  épargnant  ses  vertus, 
Ecoute  ,  srms  regret  ,  ces  noms  qui  lui  sont  dûs? 
Un  espoir  adoucit  ma  tristesse  mot  telle: 
Je  puis  vous  affranchit  d'une  austère  tutelle. 
Je  révoque  des  loix  dont  )'ai  plaint  la  rigueur. 
Vous  pouvez  disposer  de  vous  ,  de  votre  cœur; 
Et,  dans  cette  Trtzenc  ,  aujourd'hui  mon  partage,; 
De  mon  ayeul  Pithée  autrefois  l'héiitage, 

CiiJ 


i*  PHEDRE, 

Qui  m'a,  sans  balancer,  reconnu  pour  son  Roi, 
Je  vous  laisse  aussi  libre ,  et  plus  libre  que  moi  1 

A  1  1  C  1 1. 
Modérez  des  bontc's  dont  l'excès  m'embarrasse. 
D'un  soin  si  généreux  honorer  ma  disgrâce, 
Seigneur,  c'est  me  ranger ,  plus  que  vous  ne  pensez, 
Sous  ces  austères  loix  dont  vous  me  dispenser! 

II  I  P  P  O  L  Y  T  I, 

Du  choix  d'un  si  ccesseur  Athènes  incertaine  , 
Parle  de  vous ,  me  nomme  et  le  fils  de  la  Reine. 

A  r  i  c  i  i. 
De  moi ,  Seigneur? 

HlPPOLYTI, 

Je  sais,  sans  vouloir  me  flatter, 
Qu'une  superbe  loi  semble  me  rejetter. 
La  Grèce  me  reproche  une  merc  étrangère  ; 
Mais  si  pour  concurrent  je  n'avois  que  mon  frère, 
Madame  ,   j'ai  sur  lui  de  véritables  droits , 
Que  je  saurois  sauver  du  caprice  des  loix. 
Un  frein  plus  légitime  arrête  mon  audace. 
Je  vous  cède  ,  ou  plutôt  je  vous  rends  une  place. 
Un  scep*re  que  jadis  vos  aveux  ont  reçu 
De  ce  fameux  mortel  que  la  terre  a  conçu. 
L'aioption  le  mit  entre  les  mains  d'F.gée. 
Athènes ,  par  mon  père  accrue  et  protégée, 
Reconnut  avec  joie  un  Roi  si  généreux  , 
Et  laissa  dans  l'oubli   vos  frères  malheureux. 
Athènes  dans  ses  murs  maintenant  vous  rappelle, 
A?scz  elle  a  geini  d'un»  longue  querelle  ; 
Assez  dans  tes  sillons  votre  sang  englouti 


TRAGEDIE.  t? 

A   fait  fumer  le  sang-  donr  il  croit  sorti. 
Trczene  m'obiit.  t  es  cimpagnes  de  Crcte 
Offrent  au  fils  de  Phèdre  une  liche  rcraite. 
L'Attique  est  votre  bien.  Tepa^s,  et  vais  pour  vou* 
Réunir  tous  les  vœux  ,  partages  entre  nous. 

AïiCit, 
De  tout  ce  que  j'entends  étonnée  et  confuse, 
Je  crains  presque,  le  crains  qu'un  songe  ne  m'abuse. 
Veillé-je  '  puis  je  croire  un  semblable  dessein  ? 
Quel  Dieu  ,  Seigneur  ,   quel  Dieu  l'a  mis  dans  votre 

sein  ?... 
Qu'à  bon  droit  votre  gloire  en  tous  lieux  est  semée! 
Et  que  la  vérité  passe  la  renommée  1 
Vous-même,  en  ma  faveur  vous  voulez-vous  trahir  J 
JN'c;oit-ce  pas  assez  de  ne  me  point  haïr  ? 
Et  d'avor ,  si  long-tems  ,  pu  défendre  votre  ame 
De  cette  inimitié... 

Hippolytï,    l'interrompant. 
Moi  ,  vous  haïr  ,   Madame  ! 
Avec  quelque  couleur  qu'on  ait  peinr  ma  fierté, 
Croit-on  que  dans  ses  flancs  un  monstre  m'ait  porté? 
Quelles  sauvages  moeurs,  quelle  haine  endurcie 
Pourroit  en  vous  voyant  n'être  point  adoucie? 
Ai-je  pu  résister  au  cha'tne  décevant.... 

ARICII,    l'interrompant  ,  à  son  tour. 
Quoi!  Seigneur  ?.. 

Hfppolyte. 
Je  me  suis  engagé  trop  avant. 
Je  vois  que  la  raison  cède  à  la  violence. 
Puisque  j'ai  commencé  de  rompre  le  silence, 


a8  PHEDRE, 

Madame  .  il  faut  poursuivre    II  faut  vous  info-rr.er 
D'un  secret  que  mon  cœur  ne  peut  plus  renfle 
Vous  voyez  devant  vous  un  Prince  déplorable, 
D'un  téméraire  orgueil  exemple  mémorable. 
Moi,  qui,  contre  1  arricur  fièrement  révolté, 
Aux  fers  de  ses  captifs  ai  long  tems  insu'té; 
Qui  des  fo  blcs  mortels  déplorant  les  naufr 
Per.sois  toirours  du  bord  conumplcr  les  orages , 
Asservi  maintenant  sous  la  commune  loi, 
Par  quel  iroub'e  me  vois-ie  emporte  loin  de  moi! 
Un  moment  a  '  ai  iace  impruder.re. 

Cere  ame  si  superbe  est  enfin  dépend?.;-.-c. 
Depuis  près  de  six  mois  ,  honteux,   désespéré, 
Foirant  par-tout  le  trait  dont  je  suis  déchire, 
Contre  vous,  contre  moi  vainement  je  m'éprouve. 
Présente,  je  vous  fuis;  absente,  je  vous  trouve. 
Dans  le  fond  des  forers  votre  image  me 
La  lumière  du  jour  ,  les  ombres  de  la  nuit, 
Tout  retir.ee  à  mes  yeux  les  charmes  que  j'évite; 
Tout  vous  livre  à  l'envi  le  rebelle  Hippol^te. 
Moi-même,  pour  tout  fruit  de  mes  soins  superflus, 
Maintenant  je  me  cherche ,  et  ne  me  trouve  plus. 
Mon  arc,  mes  javelots,  mon  char,  tout  m'importune. 
Je  ne  me  souviens  plus  des  leçons  de  Neptune. 
Mes  seuls  gémissemens  font  retentir  les  bois, 
Et  mes  coursiers  oisifs  ont  oublié  ma  voix. 
Peut-être,  le  récit  d'un  amour  si  sauvage 
Vous  fait  en  m'éce  de  votre  ouvraee. 

D'un  coeur  qui  s'offre  à  vous  quel  farouche  entretien] 
Quel  étrange  captif  pou:  un  si  beau  lieu  1 


TRAGEDIE. 

Mais  l'offrande  à  vos  yeux  en  doit  être  plus  chère. 
Songez  que  je  vous  parle  une  lanzue  étrangère  > 
Et  ne  rejettez.  pas  des  vœux  mal  exprimés, 
Qu'Hippolyte  sans  vous  n'auroit  jamais  formés. 


SCENE     III. 

THÉRAMENE  ,    HII'POLYTE  ,     ARICIE  ,     ISMEHî. 

ThÉramene,    â  Hippolyte. 

Seigneur  ,  la  Reine  vient,  et  je  l'ai  devancée? 
Elle  vous  cherche. 

Hippolyti. 

Moi  ? 

Théramene. 

J'ignore  sa  pensées 
Mais  on  vous  est  venu  demander  de  sa  part. 
Phèdre  veut  vous  parler,  avant  votre  départ. 

Hippolyte. 
Phèdre  !...  Que  lui  diiai  je  ?  et  que  peut-elle  attendre  i 

A  r  i  c  I  E. 
Seigneur,  vous  ne  pouvez  refuser  de  l'entendre. 
Quoique  trop  convaincu  de  son  inimitié , 
Vous  devez  à  ses  pleurs  que!que  ombre  de  pitié. 

Hippolyte. 
Cependant  ,  vous  sortez  ;  et  je  pars  ,  et  j'ignore 
Si  je  n'offense  point  les  charmes  que  l'adore. 
J'ignore  si  c«  coeur ,  que  je  laisse  en  vos  mains...» 


10  PHEDRE, 

Aricii, 
P-rtez  ,  Prince  ,  et  suivez  vos  généreux  desseir.s. 
Rendez  de  mon  pouvoir  Athènes  tributaire. 
J'âccepre  tous  les  dons  que  vous  vouiez  me  faire.... 
Mais  cet  Empire  enfin  ,  si  grand  .  si  glorieux, 
2ves:  pas  de  vos  présens  le  plus  cher  à  mes  yeux. 
(  Elle  sort ,  avec  Ismène.  ) 


S   C  E  N   E  •  I  V. 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E  ,     T  II  É  E  A  M  È  N  E, 

HlPPOLYII, 

,/u.mi ,  tout  est  il  prêt  ? ..  Mais  la  Reine  s'avance. 
Va  ,  que  pour  le  départ  tout  s'arme  en  diligence. 
Fais  donner  le  signal ,  cours ,  ordom.e  et  revien 
Me  délivrer  bientôt  d'un  fâcheux  entretien. 

SCENE      V. 

PHEDRE,     (EN  ONE,     HIPPOLYTE. 

PHEDRE,  À  (E::-.!  ,  d:-.:  le  fend  du  Théâtre. 

JL/E  voici....  Vers  mon  cctur  tout  mon  sang  se  retire. 
J'oublie ,  en  ie  voyant ,  ce  que  je  viens  lui  dire. 

Œ  N  o  N  E. 
Souvenez-vous  d'un  fils  qui  n'espère  qu'en  vous. 


TRAGEDIE;  ji 

Phèdre,  à  Hivpoïyte. 
On  dit  qu'un  prompt  départ  vous  éloigne  de  nous , 
Seigneur.  A  vos  douleurs  je  viens  joindre  nies  iarmes. 
Je  vous  viens  pour  un  fils  expliquer  mes  alarmes. 
Mon  fils  n'a  plus  de  père ,  et  le  jour  n'est  pas  loin 
Cui  de  ma  mort  encor  doit  le  rendre  témoin. 
Déjà  miiie  ennemis  attaquent  son  enfance. 
Vous  seul  pouvez  contre  eux  embrasser  sa  défense..,, 
Mais  un  secret  remords  agite  mes  esprits: 
Je  crains  d'avoir  fermé  votre  oreille  à  ses  cris. 
Je  tremble  que  sur  lui  votre  juste  colère 
Ke  poursuive  bientôt  une  odieuse  mère. 

HlPPOLV    TE. 

Madame  ,  je  n'ai  point  des  sentimens  si  bas. 

Phèdre. 
Quand  vous  me  haïriez  je  ne  m'en  plaindrois  pas, 
Seigneur    Vous  m'avez  vue  ,    attachée  à  vous  nuire..., 
Dans  le  fond  de  mon  cœur  vous  ne  pouviez  pas  lire  !.., 
A  votre  inimitié  j'ai  piis  soin  de  m'offrir. 
Aux  bords  que  j'habitois  je  n'ai  pu  vous  souffrir. 
En  public,  en  secict,  contre  vous  déclarée, 
J'ai  vo   !u  par  des  mers  en  être  séparée. 
J'ai  meme  défendu,  par  une  expresse  loi , 
Qu'on  osa"  prononcer  votre  nom  devant  moi...» 
Si  pourtant  à  l'offense  on  mesure  la  peine; 
Si  la  haine  peut  sei;le  adirer  votre  haine, 
Jamais  femme  ne  fut  plus  dienc  de  pitié, 
Et  moins  digne  ,  Seigneur  ,  de  votre  inimitié  i 

Hippolyte. 
DjÉwroits  de  ses  enfans  une  mère  jalouse 


**  PHEDRE, 

Pardonne  rarement  au*  fis  d'une  autre  épouse. 
Madame;  )c  ,e  sais.    Les  soupçons  importuns 
Sont  d  un  second  hymen  les  rn.it,  les  plus  commun,. 
To  te  autre  auroir  pour  moi  plis  !cs  mêmef  omb 
Et  ,  en  auro,s  peut-être  essuyé  plus  d'outrages. 

P  K   E  D  R  E. 

Ah!  Seigneur,  que  !e  Ciel ,  j'ose  ici  l'attester , 
De  cette  lQi  commune  a  voulu  m'excepter  ' 
Qu'un  soin  b.en  différent  me  trouble  et  me  dévor,  « 

HlPPoLYTE. 

Madame  ,  il  n'est  pas  tenu  de  vous  troubler  encore 
Peut-être  votre  époux  voit  encore  le  jour. 
Le  Ciel  peut  à  nos  pleuts  accorder  son  retour 
Keptune  le  protège ,  et  ce   Dieu  tutéiaite 
Ne  sera  pas  en  vain  imploré  par  mon  père. 

Or.  ne  voit  point  deux  fois  "tirage  des  mors, 

Sagneut    Pu,sque  Thésée  a  vu  les  sombres  bo  £ 

En  yam   vous  espère,  qa.,In  Dieu  vous  ]ç  re 

^  1  avare  Achc.on  ne  lâche  point  sa  p-oe 

Que  d,s-,er   il  n'est  point  mort  puisqu'il  respire  en 

vous. 
Tou.ours  devant  mes  yeux  je  crois  voir  mon  époux. 
Je  le  vo:s,  ,c  lu,  parle,  et  mon  coeur....  Je  m'égare, 
tofneur.  Ma  foiie  ardeur ,  malgré  moi ,  se  déclare  ; 

HlPPoLYTE. 

Je  vois  de  votre  amour  l'effet  prodigieux  ■ 

Tout  mort  qu'il  est  ,  Thésée  esc  présent  à  vos  veux. 

Toujouu  de  son  amour  voue  ame  e«  embrasée  ?    $ 

PKtORE. 
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l'HEDRI. 

Oui,  Prince,  je  lançais  ,  je  brûle  pour  Thésée. 
ïc  l'aime  ,  non  peint  rel  que  l'ont  vu  les  enfers  , 
Volage  adorateur  de  mille  obiers  divers, 
Qui  va  du  Dieu  des  morts  dé  honorer  la  couche; 
Mais  fidèle,  mais  fier,  et  même  un  peu  farouche, 
Charmant  ,  jeune  ,  traînant  tous  les  cœurs  après  soi , 
Tel  qu'on  dépeint  nos  Dieux  ,  ou  tel  que  le  vous  voi. 
11  av3it  votre  port,   vos  veux  ,   votre  langage; 
Cette  noble  pudeur  coloroit  son  visage 
Lorsque  de  noire  Crète  il  traversa  ies  flots, 
Digne  sujet  des  vœux  des  filles  de   Mines. 
Que  faisiez,  vous  a'ors  r    I  ourquoi  ,  sans  Hippolyre  j 
Des  Hé'os  de  la  Grèce  assembla-t  il  l'élire  ? 
Pourquoi     rop  jeune  encor  ,  ne  plrcs-voiis  alors 
Entier  dans  le  vaisseau  qui  le  mit  sur  nos  bords  r 
Par  vous  auroit  péri  le  monstre  de   la  Crée  , 
Malgré  tous  les  détours  de  sa  vaste  retraite. 
Pour  en  développer  l'embarras  incertain  , 
Ma  sœur  du   fil  fatal  eût  armé   votre  main.... 
Mais  non  ,  dans  ce  dessein  je  l'auroi?  devancée. 
L'amour  m'en  eût  d'abord  inspiré  la  pensée. 
C'est  moi ,  Prince  ,   c'est  moi  dont  l'uule  secours 
Vous  eût  du  labyrinthe  enseigné  les  d  ftours 
Que  de  soins  m'eût  coûté  cette  t?<e  charmante! 
Un  fil  n'eût  point  assez  (assuré  votre  amande. 
Compagne  du  péril  qu'il  vous  falloir  chercher, 
Moi-même  devant  vous  j'aurois  voulu  marcher  ; 
Et  Phèdre,  au  labyrinthe  avec  vous  descendue, 
S«  scion  avec  vous  retrouvée  ou  perdue. 

n 
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HlPPOLYTE. 

Dieux  !  qu'est-ce  que  l'entends  ?  Madame  ,  oubliez-vou» 
Que  Thésée  est  mon  père  ,  et  qu'il  est  votre  époux  » 

PHEDRE. 

Et  sur  quoi  jugez-vous  que  j'en  perds  !a  mémo're, 
Prince  ?  Aurois-je  perdu  tout  le  soin  de  ma  gloire  ? 

HlPPOLYTE. 

Madame,  pardonnez!...  J'avoue,   en  rougissant, 
Que  j'accusois  à  tort  un  discours  innocent. 
Ma  honte  ne  peut  plus  soutenir  votre  vue; 
It  ;e  vais.... 

P  H  E  D  R  E  ,    l'iuerromp int. 
Ah  !  cruel  !  tu  m'as  trop  entendue! 
Je  t'en  ai  dit  assez,  pour  te  tirer  d'erreur. 
Eh  i  bien  ,  connois  Jonc   Pheire  et  toute  sa  fureur. 
J'aime  ...  Ne  pense  pas  qu'au  moment  que  ;e  t'aime , 
Innocente  à  mes  veux  ,  )e  m'approuve  moi-même  , 
Ni  que  du  toi  amour  qui  r.oub.e  ma  raison  , 
Ma  lâche  complaisance  ait  nourri  le  poison. 
Objet  infortuné  des  vengeances  célestes  , 
Je  m'abhorre  encor  plus  que  tu  ne  me  détestes! 
Les  Dieux  m'en  sont  témoins ,  ces  Dieux  qui ,  dans  mon 

flanc  , 
Ont  allumé  le  feu  fatal  à  tout  mon  sang; 
Ces  Dieux  qui  se  sont   fait  une  gloire  cruelle 
De  séduire  le  exur  d'une  foble  mortelle. 
Toi-même  en  ton  esprit  rappelle  le  pas'.é. 
C'est  peu  de  l'avoir  fui  ,  cruel  i  je  t'ai  chassé. 
J'ai  voulu  te  paroitre  odieuse,  inhumaine. 
Pour  mieux  te  résister ,  j'ai  recherche  ta  haine. 
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De  quoi  m'ont  profite  mes  inutiles  soins? 

Tu  me  haïisois  plus  ...   je  ne  t'aimois  pas  moins! 

Tes  malheurs  te  prêtoient  ençor  de  nouveaux  charmes. 

J'ai  langui ,  j'ai  séché  dans  les  f\ux  ,  dans  les  larmes. 

Il  suffit  de  tes  yeux  roui  t'en  persuader , 

Si  tes  yeux  ,  un  moment  ,   pouvoic.t  me  regarder...» 

Que  dis-je  ?  Cet  aveu  que  je  re  viens  de  faire  , 

Cet  aveu  si  honteux  ,   le  crois-tu  volontaire  ? 

Tremblante  pour  un  fils  que  je   n'osois  trahir, 

Je  te  vencis  prier  de  ne  ie  point  haïr. 

FoiVIes  projets  d'un  ctfcur  trop  plein  de  ce  qu'il  aime  î 

Hélas!  je  ne  t'ai  pu  parler  que   de  toi-même! 

Venge  toi  ,  punis-moi  d'un  odieux  amour. 

Digne  fils  du  Héros   qui  t'a  donné   le  jour, 

Délivre  l'univers  d'un  monsrre  qui  t'ir  ite  !.... 

I.a  veuve  de  Thésée  ose  iimer  Hip^-o  yrc! 

Crois-moi ,  ce  monstre  affreux  ne  doit  point  t'échap- 

per: 
Voilà  mon  coeur.  C'est  !à  que  ta  main  doit  frapper. 
Impatient  dcia  d'expier  son  offense  , 
Au  devant  de  ton  bias   je  ;c  sens  qui  s'avance. 
Trappe!....   ou  si  tu  le  cois  indigne  de  tes  coups, 
Si  ta  haine  m'envie  un  supplice  si  doux  , 
Ou  si  d'un  sang  trop  vil  ta  main   ieroit  trempée  , 
Au  défaut  de  ton  bras ,  prêre-moi  ton  ép  ée. 
Donne.... 

(  Elle  lui  arrache  son  e'pe'e  hors  du  fourreau  _,  et  veut  s'en 

frapper.  ) 

(S.  M  o  N  E  ,    l'arrêtant. 

Que  faites-vous,  Madame!...  Justes  Dieux!... 
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T»'ais  on  vient.   Évitez  des  remoins  odieux. 
Venez,  rentrez,  fuyez  une  honte  certaine. 
(  Elle  emmené   Phidre  t  qui  emporte  l'e'pe'e  d'Hippolyte.  ) 

SCENE        VI. 

THÉRAMÊNE,     H  I  P  l>  O  L  Y  T  E. 

T  H  1  R  A  V  È  N   I. 

Jr  st-c?  Phèdre  qui  fuit,  ou  plirôr  qu'on  entraîne? 

Pourquoi  ,  Seigneur  ,   pourquoi  ces  marques  de  dou- 
leur ? 

Je  vous  vois  sans  épce ,  interdît,   sans  couleur  i 
Hippolyte. 

Th<5ramcn.e  ,  fuyons,  "a  suipriie  est   extrême. 

Je  r.e  puis  sans   horreur  me  regatd.r  moi-même. 
part.  ) 

Phèdre.  ..  Mais     r.on  .  grands  Dieux  !   qu'en  un  pro- 
fond c 

Cet   horrible  secret  demeure  enseveli  ! 

T  H  £  R    *   M  È  N   E. 

Si  vous   voulez  parfr,  la  vo'le  est  préparée; 
Mais     thCnes  .    Seigneur,  s'est  rica  dxlarcc. 
Ses  chefs  ont  p-;s  les  \oix  de  routes  ses  tribus  t 
Votre  frère  l'emporte  ,  et  l'hed.c  a  le  dessus. 

HlPJJlYIl» 

Phèdre  ir 
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Théramène. 
Un  Héraut ,  charge  des  volontés  d'Athènes, 
Ce  l'État  en  ses  mains  vient  remettre  les  rené*. 
Son  fils  est  Foi  ,  Seigneur. 

Hippolyte,  à  part. 

Dieux  !  qui  !a  connoisjez  , 
ïst-ce  donc  sa  vertu  que  vous  récompensez? 

Thésahèni, 
Cependant,  un  bruit  sourd  veut  que  le  Roi  respire. 
On  pré'cnd  que  Thésée  a  paru  dans  l'Lpirc; 
Mais  moi,    qui   l'y  cherchai,  Seigneur,   je  sais  trop 
bien.... 

Hippolyte,   V interrompant. 
Vimporte  ,  écoutons  tout  et  ne  négligeons  rien, 
Examinons  ce  bruit,  remontons  à  sa  source. 
S'il  ne  mérite  pas  d'interrompre  ma  course, 
Partonst   et,   quelque  prix  qu'il  en  puisse  coûter, 
Mettons  le  sceptre  aux  mains  dignes  de  le  porter. 


Fin  du  second  Acte, 


Diij 
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ACTE       III. 

SCENE     PREMIERE. 

PHEDRE,     (ENONE. 
Phèdre. 


A 


H  !  que  l'on  porte  ailleurs  les  honneurs  qu'on  m'en- 
voie! 
Importune  !  peux-tu  souhaiter  qu'on  me  voie  ? 
De  quoi  viens-tu  flatter  mon  esprit  désolé  ? 
Cache-moi  bien  plutôt....  je  n'ai  que  trop  parlé  1 
Mes  fureurs  au- de]  ors  ont  osé  se  répandre  ; 
J'ai  dit  ce  que  jamais  on  ne  devoit  entendre  ... 
Ciel     comme  i1  m'écoutot  '   Par  combien  de  détour* 
L'insemib'e  a  long  tems  éludé  mes  discours  ! 
Comme  i!  ne  respiioit  qu'une  retraite  prompte; 
Et  combien  sa  rougeur  a  redoublé  ma  honte! 
Pourquoi  de':ournois-tu  mon  funeste  dessein  ? 
Hélas  l  quand  son  épée  alloit  chercher  mon  sein  ,' 
A-t-il  pâli  pour  moi,    me  l'a-t-il  anachee  ? 
îl  suffit  que  ma  main  l'ait  une  fois  touchée, 
3e  l'ai  rendue  horrible  à  ses  yeux  inhumains.,. 
Bï  ce  fer  malheureux  profanèrent  ses  d 
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CE  N  O  N  ï. 

&insj ,    dans  vos   malheurs  ne   songeant   qu'à   vous 

plaindre  , 
Vous  nourrissez  un  feu  qu'il  vous  faudroit  éteindre? 
Ne  vaudroit-i!  pas  mieux  ,  diene  sang  de  Minos  , 
Dans  de  plus  nohles  soins  chi-rcher  votre  repos  ? 
Contre  un  ingrat  qui  plaît  recourir  à  la  fuite, 
Régner ,  et  de  l'État  embrasser  la  conduite  ? 

PHEDRE. 

Moi  !  re'gner  ?  moi  •  ranger  un  État  sous  ma  loi , 
Quand  ma  foib'.e  raison  ne  règne  plus  sur  moi  1 
Lorsque  j'ai  de  mes  sens  abandonné  l'empire  ! 
Quand  sous  un  joug  honteux  à  peine  je  respire  I 
Quand  je  me  meurs.1 

CE  n  o  n  a. 
Tuyez. 

Phisre, 

Je  ne  le  puis  quitter. 

Œ  N    O  N  B. 

Vous  l'osâtes  bannir,  vous   n'osez  l'éviter? 

PHEDRE. 

11  n'est  plus  rems  ;  il  sait  mes  ardeurs  insensées. 

De  l'austère  pudeur  les  bornes  sont  passées 

J'ai  ddclaié  ma  honte  aux  yeux  de  mon  vainqueur; 

Et  l'espoir,  malgré  moi-  s'est  glisse  dans  mon  cœur. 

Toi-même,   rappelant  ma  force  défaillante, 
lt  mon  ame  déjà  sur  mes  lèvres  errante  , 
Par  tes  conseils  flatteurs  tu  m'as  su  ranimer; 
Tu.  m'as  fait  entrevoir  que  je  pouvois  l'aimer. 
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(Enoni, 
Hélas!  de  vos  malheurs  innocente  ou  coupable, 
De  quoi,  pour  vous  sauver,  n'étois-ie  point  capable? 
Ma;s ,  si  jamais  l'offense  irrita  vos  esprits  , 
Pouvei-vous  d'un  superbe  oubl:er  les  mépris? 
Avec  quels  yeux  cruels  sa  rigueur  obstinée 
Vous  laissoit  à  ses  pieds .  peu  s'en  faut  ,  prosternée  i 
Que  sr>n  farouche  orgueil  le  rendoit  odieux  ! 
Que  PheJre  ,   en  ce  moment ,  n'avoit-elle  mes  yeux  ! 

Phidri. 
Œnone  ,  il  peut  quitter  cet  orgueil  qui  te  blesse. 
Nourri  dans  les  forêts,  il  en  a  la  rudesse. 
Hippclyte  ,   endure    par  de  sauvages  loix  , 
ïnrend  parler  d'amour  pour  la  première  fois, 
Veut-être  ,  sa  surprise  a  causé  son  si 'en  ce  ; 
It  nos  plaintes,  peut-être,  ont  trop  de  violence. 

CE  n  o  n  e. 
Songez   qu'une  barbare   en  son  sein  l'a  formé. 

Phèdre. 
Quoique  Scythe  et  barbare  ,   elle  a  pourtant  aimé. 

Œnone. 
Il  a  pour  tout  le  sexe  une  haine  fatale. 

P  h  a  i>  k  s . 
Je  ne  me  verrai  point  préférer  de  rivale. 
Enfin  ,  tous  tes  conseils   ne  sont  plus  de  saison  : 
Sers  ma  furnir  .  Œnone  ,  et  non  point  ma  raison. 
Il  oppose  à  l'amour  un  cœur  inaccessible  ; 
Cherchons ,  pour  l'attaquer ,  quelque  endroit  plus  sen- 
sible. 
Les  charmes  d'un  Empire  ont  paru  le  toucher  ; 
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Athènes  l'attîrok  :  il  n'a  pu  s'en  cacher. 
Déjà  de  ses  vaisseaux  la  pointe  étoic  tournée , 
Et  la   voile   flottoit  aux  ver.ts  abandonnée. 
Va  trouver  de  ma  part  ce  jeune  ambitieux  , 
Œnone.  Fais  briller  la  couronne  à  ses  yeux. 
Qu'il  mette  sur  son  front  le  sacré  d'aiême  ... 
Je  ne  veux  que  l'honneur  de  l'attacher  moi-même» 
Cédons-lui  ce  pouvoir  ,   que  je  ne  puis  garder. 
Il  instruira  mon   fils  dans  l'art  de  commander. 
Peut-être  ,  il  voudra  bien  lui  tenir  lieu  de  père. 
Je   mets  sous  son  pouvoir  et  le  fils  et  la  mère. 
Pour  le  fléchir  enfin  tente  tous  les  moyens. 
Tes  discours  trouveront  plus  d'accès  que  les  miens. 
Presse,   pleure  ,  gémis  :  peins  lui  Phèdre  mourante. 
Ke  rougis  point  de  prendre  une  voix  suppliante; 
Je  t'avoûrai  de  tout.  Je  n'espère  qu'en  toi  : 
Va;  j'attends  ton  retour  pour  disposer  de  moi, 
(  GEnone  sert.  ) 


SCENE      II. 

PHEDRE,     «Bfc. 


o 


tôt  ,  qui  vois  la  honte  où  je  suis  descendue  , 
Implacable  Vénus  !  suis  je  asset:  confondue  ? 
Tu  ne  saurois  plus   loin  pousser  ta  cruauté. 
Ton  triomphe  est  parfait,    tous  tes  traits  ont  porté  .* 
Cruelle  i  si  tu  veux  une  gloire  nouvelle , 
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Attaque  un  ennemi  qui  te  soit  plus  rebelle. 
Hippolyte  te  fuir;  et,  bravant  ton  courroux, 
Jamais  à  tes  Autels  n'a  fîéchi  les  genoux. 
Ton  nom  semb'e  offenser  ses  superbes  oreilles. 
Déesse  !   venge- toi;  nos  causes  sont  pareilles. 
Qu'il  aime.... 


SCENE     III. 

Œ    M    O    M    E  ,      PHEDRE. 

P  H  ï  D  R  E. 

iv i  aïs  ,  déjà  tu  reviens  sur  tes  pas , 
Œnone  ?  On  me  déteste  ;  on  ne  t'écoute  pas  > 

(E  N  O  N  E. 

Il  faut  d'un  va:n  amour  étouffer  la  pensée, 

Madame    Rappelez  votre  vertu  parsc'e. 

Le  Roi  ,  qu'on  a  cru  mort ,  va  paroître  i  vos  yeux. 

Thésée  est  arrivé;  Thésée  est  en  ces  lieux. 

Le  peuple  pour  le  voir  court  et  se  précipite. 

Je  sorrois  par  votre  ordre  et  cherchois  HiPpo!yte, 

Lorsque  ,  jusques  au  Ciel,   mile  cris  élances.... 


Phèdre,  / 


interrompant. 


Mon  époux  est  vivant ,   Œnone  :    c'est  assez. 
J'ai  fait  l'inJigne  aveu  d'un  amour  qui  l'outrage  ) 
Il  vie  :  je  ne  veux  pas  en  savoir  davantage. 
*»..".,  Œnone, 
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PniDJI,  l'interrompant. 
Je  te  l'ai  prédit  ;  nuis  tu  n'as  pas  touIu  : 
Sur  mes  justes  remords  tes  pleurs  ont  prévalu. 
Je  mourois  ce  matin,   digne  d'être  pleurée  : 
J'ai  suivi  tes  conseils;  je  meurs  déihonorée. 

Œ  N   O  N  E. 

Vous  mourez  î 

Phèdre,  à  part. 
Jusce  Ciel  !  qu'ai-je  fait  aujourd'hui  L 
Mon  époux  va  paroître  ,  et  son   fils  avec  lui. 
Je  verrai  le  témoin  de  ma  flamme  adultère 
Observer  de  quel  front  j'ose  aborder  son  père  , 
Le  cceur  gros  de  soupirs  >  qu'il  n'a  point  écoutés  » 
L'œil  humide  de  pleurs ,  par  l'ingrat  rebutés.... 

(  A   E«»i»e.  ) 
Per.scs-tu  que  sensible  à  l'honneur  de  Thésée, 
Il  lui  cache  l'ardeur  dont  je  suis  embrasée? 
Laissera  t-il  trahir  et  son  père  et  son  Roi? 
Pourra-t-il  contenir  l'horreur  qu'il  a  pour  moi? 
Il  se  tairoit  en  vain.  Je  sais  mes  perfidies  , 
CEnone  ,  et  ne  suis  point  de  ces  femmes  hardies  , 
Qui ,  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix  , 
Ont  su  se  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. 
Je  connois  mes  fureurs,  je  les  rappelle  toutes. 
Il  me  semble  déjà  que  ces  muts  ,  que  ces  voûtes 
Vont  prendre  la  parole,  et,  prêts  à  m'accuscr, 
Attendent  mon  époux  pour  le  désabuser. 
Mourons....  De  tant  d'horreurs  qu'un  trépas  me  dé- 
livre ! 
Ist-cc  un   malheur  si  grand   que  de  cesser  de  vivre  i 
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Xa  mort  aux  malheureux  ne  cause  point  d'effreï. 
Je  ne  crains  que  le   nom  que  je  laisse  après  moi, 
Pour  mes  tristes  enfans  quel  affreux  héritage  ? 
Le  sang  de  Jupiter  doit  enfler  leur  courage; 
Mais,  quelque  juste  orgueil  qu'inspire  un  sang  si  beau» 
le  crime  d'une  mère  est  un  pesant  fardeau  '..  .. 
Je  tremble  qu'un  discours  ,  hélas!  trop  véritable, 
Un  jour  ne  leur  reproche  une  mère  coupable  I 
Je  tremble  qu'opprimés  de  ce  poids  odieux, 
L'un,   ni  l'autre  jamais  n'ese  lever  les  yeux! 

<E  N   O  N  E. 

II  n'en  faut  point  douter ,  je  les  plains  l'un  et  l'autre. 
Jama'S  crainte  ne  fut  plus  juste  que  la  vôtre. 
Mais  à  de  tels  atïroms  pourquoi  les  cxpo<er  ? 
Pourquoi  contre  vous  même  allez  vous  déposer? 
C'en  est  fait  :  on   dira  que   Phèdre,  trop  coupable, 
De  son   époux  trahi  fuit  l'aspect  redo 
Hippolyre  est  heureux  qu'aux  dépens  de  vos  jours  , 
"Vous  même,  en   expirant,  apruiyiez  ses  discours, 
A  votre  accusateur  que  peurrai-je   répondre  » 
Je  serai  devant  lui    tros  facile  ..  confondre. 
De  son  triomphe  affreux  )e  le  veira;  îouir, 
ït  corner  votre  honte  a  oui  voudra   l'ouïr  ... 
Ah.  q,;e  plutôt  du  Ciel   la  flamme  me  dévore  î,.. 
Mais  ,  ne  me  trompez  point  ,  vous  est  il  cher  encore? 
De  quel  geil   voyez  \ous  ce  l'nnce  audacieux? 

v  h  i  ■ 
Je  le  vois  comme  un  monstre  effroyable  à  mes  yeux  î 

Œ    N    O  N    E. 

<©urquoi  donc  lui  céder,  une  ùctoifC  entière? 
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Vous  le  craignex  ?  Osex.  l'accuser  la  première 
Du  crime  dont  il  peut  vous  charger  aujourd'hui» 
Qui  vous  démentira  i  Tout  parle  contre  lui. 
Son  cpce ,  en  vos  main?  heureusement  laissée  , 
Votre  trouble  piesent,  votre  d  uleur  passée, 
Son  père  ,  par  vos  cris  dès  !ong-te:ns   prévenu 
Et  déjà  son  exil  par  vous-même  obtenu. 

P  H  E  D  R  i. 
Moi  !  que  j'ose  opprimer  et  noircir  l'innocence  i 

Œ  N  O   N  E. 

Mon  zèle  n'a  besoin  que  de  votre  silence. 
Tremblante ,  comme  voas    j'en  sens  quelques  remords: 
Vous  me  veniez  plus  prompte  affronter  mile  morts  i 
Mais  ,  puisque  je  vous  perds  sans  ce  triste  remède, 
Votre  vie  est  pour  moi  d'un  prix  à  qui  tout  cède.... 
Je  parlerai.  Thésée,  a;gti  pa-- mes  av;s, 
Bornera  sa  vengeance  à  Pcx'.l  de  son  fils. 
Un  père  .  en  punissant,  Madame  ,  est  toujours  pere> 
Un  supplice  léger  suffit  à  sa  colère. 
Mais,  le  sang  innocent  dût  il  être  versé, 
Que  ne  demande  point  votre  honneur  menacé? 
C'est  un  trésor  trop  cher  pour  oser  le  commettre. 
Quelque  loi  qu'il  voui  dicte    ii  faut  vous  y  soumettre, 
Madame i  et ,  pour  sauver  notre  honneur  combattu, 
Il  faut  immoler  tout ,  et  même  la  vertu.... 
On  vient....  Je  vois  Thésée. 

P  H  E  DR  S. 

Ah  ;  je  vois  Hippolyte..,, 
Dans  ses  yeux  insolens  je  vois  ma  perte  écrite,... 

£ 
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lais  ce  que  tu  voudras,  je  m'abandonne  à  toi. 
Dans  le  trouble  où  je  suis  ,  je  ne  puis  rien  pour  moi. 

e  : 

SCENE     IV. 

THÉSÉE  ,  HIPPOLYTE  ,    THÉRAMÈNE  ,  PHEDRE 
ŒNONE. 

Thésée,  à  Phèdre, 

La  fortune  à  mes  vœux  cesse  d'être  opposée, 
Madame  ,  et  dans  vos  bras  met.... 

Phèdre,   l'interrompant  et  le  repoussant. 

Arrêtez. ,  Thésée, 
It  ne  profanez,  point  des  transports  si  charmans  1 
îe  ne  mérite  plus  ces  doux  empressemens: 
Vous  êtes  offensé.  La  fortune  jalouse 
N'a  pas ,  en  votre  absence ,  épargné  votre  épouîf , 
Indigne  de  vous  plaire  et  de  vous  approcher , 
Je  ne  dois  désormais  songer  qu'à  me  cacher. 
(  Elle  sort ,  «vee   (Saoïu.  ) 
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r.  '  ==3 

SCENE      V. 

THÉSÉE,    HIPPOLYTE  ,    THÉRAMÈNE. 

Thésée,  à  Hippolyte. 

\3vti  est  l'étrange  accueil  qu'on  fait  à  votre  père, 
Mon  fils  î 

HIPPOLYTE. 

Phèdre  peut  seule  expliquer  ce  mystère.... 
Mais,  si  mes  vœux  ardens  vous  peuvent  émouvoir, 
Permettez.- moi ,  Seigneur  ,  de  ne  la  plus  revoir. 
Souffrez,  que  ,  pour  jamais,  le  tremblant  Hippolyte 
Disparoisse  des  lieux  que  votre  épouse  habite  1 

Thésée. 
Vous ,  mon  fils ,  me  quitter  ! 

Hippolyte. 

Je  ne  la  cherchons  p«; 
C'est  vous  qui  sur  ces  bords  conduisîtes  ses  pas. 
Vous  daignâtes ,  Seigneur,  aux  rives  de  Trézene 
Confier  en  partant  Aricie  et  la  Seine. 
Je  fus  même  chargé  du  soin  de  les  garder.... 
Mais  quels  soins  désormais  peuvent  me  retarder? 
Assez  dans  les  forêts  mon  oisive  jeunesse 
Sur  de  vils  ennemis  a  montré  son  adresse. 
Ne  pourrai-je,  en  fuyant  un  indigne  repos, 
D'un  sang  plus  glorieux  teindre  mes  javelots  ? 
Vous  n'aviez  pas  encore  atteint  l'âge  où  je  touche 
Déjà  plus  d'un  tyran ,  plus  d'un  monstre  farouchft 

E« 
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Avoir  de  votre  bras  senti  la  pesanteur. 
Déjà  ,  de  l'insolence  heureux  persécuteur, 
Vous  aviez  des  deux  mers  assuri  les  livages. 
Le  libre  voyageur  ne  craienoir  plus  d'outrages. 
"Ilercuîe  ,  respirant  sur  le  bruit  de  vos  coups, 
Déjà  de  son  travail  se  reposoït  sur  vous; 
it  moi  ,  fils  inconnu  d'un  si  glorieux  père, 
Je  $•  is  même  encor  loin  des  traces  de  ma  mère. 
So   BFrez  que  P'on  courage  ose  enfin  s'occuper. 
Souffier  si  quelque  monstre  a  pu  vous  échapper 
Que  j'apporte  à  vos  pieds  sa  dépouille  honorable; 
Ou  que  dV  n  beau  rrépas  la  mcmo:re  durable, 
Ltemisant  des  jours  si  noblement  fuis, 
Prouve  à  tout  l'univers  que  j'etois  votre  fils. 

Thésée,    à  part. 
Que  vois-ie  ?  quelle  horreur  dans  ces  lieux  répandue 
Fait  Fuir  devant  mes  yeux  ma  famille  éperdue? 
Si  je  reviens  si  craint  et  si  peu  désiré, 
O  Ciel .'  de  ma  prison  pourquoi  m'as-tu  tiré? 
Je  n'avoir  qu'un  ami  :  son  imprudente  flamme» 
Pu  tyran  de  1  Épire  alloit  ravir  la  femme. 
Je  servois  à  regrer  ses  desseins  amoureux; 
Mais  le  sort  i-rité  nous  aveugioit  tous  deux. 
le  tyran  m'a  surpris,  sans  défense  et  sans  armes; 
J'ai  vu  t'irithous  ,  triste  obiet  de  mes  larmes , 
Livré  par  ce  ba:bare  à  des  monstres  cruels , 
Qu'il  nourrissoit  du  sane  des  malheureux  mortels  ! 
Moi  même  ,  i!  m'enferma  dans  des  cavernes  sombres , 
Lieux  profonds  et  voisins  de  l'Empire  des  ombres. 
Les  Dieux  ,  après  six  mois,  enfin,  m'ont  regardé. 
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J'ai  su  tromper  les  yeux  par  qui  j'étois  gardé. 

D'un  perfide  ennemi  j'ai  purgé  la  nature. 

A  ses  monstres  lui-même  a  servi  de  pâture  •> 

Et  Ioisqu'avec  transport  je  pense  m'approcher 

De  tout  ce  que  les  Dieux  m'ont  laissé  de  plus  cher.,., 

Quedis-je?  quand  mon  ame  à  soi-même  rendue, 

Vient  se  rassasier  d'une  si  chère  vue  , 

Je  n'ai  pour  tout  accueil  que  des  frémissemens! 

Tout  fuit,  tout  se  refuse  à  mes  embrafTemens; 

Et,  moi-même,  éprouvant  la  terreur  que  j'inspirs, 

ÏC  voudroïs  être  encor  dans  les  prisons  d'Épire.... 

(  A  Hippolyte.  ) 
Parlez  :  Phèdre  se  plaint  que  je  suis  outragé. 
Qui  m'a  trahi  ?  Pourquoi  ne  suis-je  pas  vengé  ? 
La  Grèce  ,  à  qui  mon  bras  fut  tant  de  fois  utile , 
A-t-elle  au  criminel  accordé  quelque  asyle  ?... 
Vous  ne  répondez  point.  Mon  fils  ,  mon  propre  fit» 
Est-il  d'intelligence  avec  mes  ennemis  ?... 
Entrons  :  c'est  trop  garder  un  doute  qui  m'accable. 
Connoissons  à  la  fois  le  crime  et  le  coupable*» 
©,'JC  tfhedre  explique  enfin  le  trouble  où  je  la  voi, 
(  //  entiï  che%  la  Reiat,  ) 


i«J 
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SCENE       VI. 

KIPPOLYTE,     THÉRAMÈNE. 

HlPPOlïll,    à  part. 

vJ'U  tendoir  ce  discours  qui  m'a  glace  d'effroi? 

Phèdre  ,  Toujours  en  proie  *  sa  fureur  extrême, 

Veut-elle  s* accuser  et  se  perdre  elle-même? 

Dit  QX  !  que  dira  !e  Roi  ?.  .  Que!  funeste  poison 

L'amour  a  répand i;  sur  toute  sa  maison  ! 

Moi -même  .   p'ein  d'un  feu  que  sa  haine  réprouve, 

Quel  il  m  a  vu  iadis,  et  quel  il  me  retrouve! 

De  noirs  pres^entimens  viennent  m'épouvanter; 

Mais  l'innocence  enrm  n'a  rien  à  redouter. 

Allons;  cherchons  a;!!eurs  par  quelle  heureuse  adresse 

Je  po.'rai  de  'non  père  émouvoir  la  tendresse  , 

Et  lui  dire  un  amour  qu'il  peut  vouloir  troubler  J 

Mais  que  tout  son  pouvoir  ne  sauroit  ébranler. 


Fin  du  troisième  Acte* 
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ACTE       IV. 


SCENE     PREMIERE. 


THÉSÉE,     Œ  N  O  N  E. 
Thésée. 


A. 


H!  qu'est-ce  que  j'entends?  un  traître,  un  téméraire 
Préparoit  cet  outrage  à  l'honneur  de  son  père  ? 
Avec  quelle  rigueur,  destin,  tu  me  poursuis  J 
Je  ne  sais  où  je  vais ,  je  ne  sais  où  je  suis. 
O  tendresse  !  ô  bonté  trop  mal  re'compense'e  ! 
Projet  audacieux  !  détestable  pensée! 
Pour  parvenir  au  but  de  ses  noires  amours, 
L'insolent  de  la  force  empruntoït  le  secours, 
ï'ai  reconnu  le  fer ,  instrument  de  sa  rage  , 
Ce  fer  dont  je  l'armai  pour  un  plus  noble  usage, 
Tous  les  liens  du  sang  n'ont  pu  le  retenir! 
It  Phèdre  différoit  à  le  faire  punir  ! 
Le  silence  de  Phèdre  épargnok  le  coupable  I 

Œ  N   O  N  E. 

Phèdre  épargnoit  plutôt  un  père  déplorable. 
Honteuse  du  dessein  d'un  amant  furieux, 
Et  du  feu  criminel  qu'il  a  pris  dans  ses  yeux, 
Phèdre  mouroi: ,  Seigneur  ;  et  sa  main  meu  rt  riere 
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Eteignoit  de  ses  yeux  l'innocente  lumière* 
J'ai  v  u  lever  le  bras  ;  j'ai  couru  la  sauver. 
Moi  seule  à  votre  amour  j'ai  su  la  conserver; 
Et ,  plaignant  à  la  fois  son  trouble  et  vos  alarmes, 
J'ai  servi,  malgré  moi ,  d'interprète  à  ses  laimes. 
Thésée. 

Le  perfide!  il  n'a  pu  s'empêcher  de  pâlir. 

De  crainte  ,  en  m'abordant ,  je  l'ai  vu  tressaillir. 

Je  me  suis  éronné  de  son  peu  d'alégresse. 

Ses  froids  embrassemens  ont  glacé  ma  tendresse.... 

Mais  ce  coupable  amour  dont  il  est  dévoré 

Dans  Athènes  déjà  s'ctoit-il  déclaré? 

Œ  N  O  N  E. 

Seigneur  ,  souvenez-vous  des  plaintes  de  la  Reine. 
Un  amour  criminel  causa  toute  sa  haine. 

Thésée. 
Et  ce  feu  dans  Trézene  a  donc  recommencé"? 

(E  n  o  N  E. 

Je  vous  ai  dit ,  Seigneur ,  tout  ce  qui  s'est  passé. 
C'est  trop  laisser  la  Reine  à  sa  douleur  mortelle. 
Souffrez  que  je  vous  quitte,  et  me  range  auprès  d'elfe. 

(Elit  son.) 


TRAGÉDI  E.  n 

SCENE     II. 

HIl'POLYTE,     THÉSÉE. 
Thésée,  à  part. 


A, 


tH  !  le  voici....  Grands  Dieux!  à  ce  noble  maintien 
Que!  ceil  ne  scroit  pas  trompé  comme  le  mien? 
Faut-il  que  sur  !c  fron'  d'un  profane  adultère 
Brille  de  la  vertu  le  sacré  caractère; 
Et  ne  devroit-on  pas  ,   à  des  signes  certains  , 
Rcconnoîtie  le  cœur  des  perfides  humains? 

Hippolyte. 
Puis-je  vous  demander  quel  funeste  nuarre  , 
Seigneur,  a  pu  troubler   votre  auguste  visage? 
U'osez-vous  confier  ce  secret  à  ma  foi  ? 

T  h  i  s  É  i. 
Perfide!  oses- tu  bien  remontrer  devant  moi? 
Monstre!   qu'a   trop  long-tems  épargné  le  tonnerre, 
Heste  impur  des  brigands  dont  j'ai  purgé  la  rerre  ! 
Après  que  le  transport  d'un  amour  plein  d'horreur 
Jusqu'au  lit  de  ton  père  a  porté  ta  fureur  , 
Tu  m'oses  présenter  une  tête  ennemie  ! 
Tu  parois  dans  des  lieux  pleins  de  ton  infamie; 
Et  ne  vas  pas  chercher ,  sous  un  Ciel  inconnu, 
Des  pays  où  mon  nom  ne  soit  point  parvenu  ? 
Puis,  traître!  Ne  viens  pas  brave»-  ici  ma  haine  , 
Et  tenter  un  courroux  que  je  retiens  à  peine  ! 
C'est  bien  assez  pour  moi  de  l'opprobre  éternel 
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D'avoir  pu  mettre  au  jour  un  fils  si  ctimineî» 
Sans  que  ta  mort  encor ,  honteuse  à  ma  mémoire  > 
De  mes  nobles  travaux  vienne  souiller  la  gloire.... 
fuis;  et,  si  tu  ne  veux  qu'un  châtiment  soudain 
T'ajoute  aux  scélérats  qu'a  punis  cette  main  , 
Prends  garde  que  jamais  l'astre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 
Tuis ,  dis-je;   et,   sans  retour,  précipitant  tes  pas  5 
De  ton  horrible  aspect  purge  tous  mes  État»..,, 

(  A  part.  ) 
Et  toi  ,  Neptune  ,  et  toi ,  si  jadis  mon  courage 
D'infâmes  assassins  nettoya  ton  rivage  , 
Souviens-toi  que  ,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux  , 
Tu  promis  d'exaucer  le  premier  de  mes  vœux. 
Dans  les  longues  rigueurs  d'une  prison  cruelle, 
Je  n'ai  point  imploré  ta  puissance  immortelle. 
Avare  du  secours  que  j'attends  de  tes  soins , 
Mes  vœux  t'ont  réservé  pour  de  plus  grands  besoins. 
3e  t'implore  aujourd'hui.  Venge  un  malheureux  ptre: 
J'abandonne  ce  traître  à  toute  ta  colère  ; 
Etouffe  dans  son  sang  ses  désirs  effrontés. 
Thésée  à  tes  fureurs  connoîrra  tes  bontés! 

Hippolyte. 
D'un  amour  criminel  Phèdre  accuse  Hippolyte! 
Un  tel  excès  d'horreur   rend  mon  ame  interdite» 
Tant  de  coups  imprévus  m'accablent  à  la  fois 
Qu'il;  m'ôtent  la  paro  e  et  m'etouffent  la  voix. 

Thésée. 
Traître  !  tu  prétendois  qu'en  un  lâche  silènes 
Vhadre  enséveiiroit  ta  brutale  inwlcnce. 
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"E  falloit,  en  fuyant,  ne  pas  abandonner 
Le  fer  qui ,  dans  ses  mains ,  aide  à  te  condamner; 
Ou  plutôt  il  falloit ,   comblant   ta  perfidie  , 
Lui  ravir  tout  d'un  coup  la  parole  et  la  vie. 

HlPPOLYTE. 

D'un  mensonge  aussi  noir  justement  irrité 
Je  devrois  faite  ici  parler  la  vérité  , 
Seigneur  ;  mais  je  supprime  un  secret  qui  vous  touche. 
Approuvez  le  respect  qui  me  ferme  la  bouche; 
Et ,  sans  vouloir  vous-même  augmenter  vos  ennuis , 
Examinez  ma  vie,  et  songez  qui  je  suis. 
Quelques  crimes  toujours  précèdent  les  grand:  crimes. 
Quiconque  a  pu  franchir  les  bornes  légitimes 
Peut  violer  enfin  les  droits  les  plus  sacrés  : 
Ainsi  que  la  vertu ,  le  crime  a  ses  degrés  ; 
Et  jamais  on  n'a  vu  la  timide  innocence 
Passer  subitement  à  l'extrême  licence. 
Un  jour  seul  ne  fait  point  d'un  mortel  vertueux 
Un  perfide  assassin  ,   un  lâche  incestueux. 
Élevé  dans  le  sein  d'une  chaste  Héroïne  , 
Je  n'ai  point  de  son  sang  démenti  l'origine. 
Pitthée,   estimé  sage  entre  tous  les  humains  , 
Daigna  m'instruire  encore  au  sortir  de  ses  mains. 
Je  ne  veux  point  me  peindre  avec  trop  d'avantage  ; 
Mais,  si  quelque  vertu  m'est  tombée  en  partage  , 
Seigneur,  je  crois  ,  sur-tout ,  avoir  fait  éclater 
La  haine  des  forfaits  qu'on  ose  m'imputer. 
C'est  par-là  qu'Hippolytc  ert  connu  dans  la  Grèce. 
J'ai  poussé  la  vertu  jusques  à  la  rudesse. 
On  sait  de  mes  chagrins  l'inflexible  rigueur. 
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Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur  ; 
Et  l'on  veut  qu'Hippolyte  ,  épris  d'un  feu  profane.,,. 

T  H  E  s  E  E  ,  l'interrompant. 
Oui ,  c'est  ce  même  orgueil ,  lâche  !  qui  te  condamne. 
Je  vois  de  tes  froideurs  le  principe  odieux. 
Phèdre  seule  charmoit  tes  impudiques  yeux  ; 
Et  pour  tout  autre  obict  ton  ame  indifférente 
Dédaignoit  de  brûler  d'une  flamme  innocente. 

Hippolyte. 
Kon ,  mon  père  ,  ce  cœur  ,  c'est  trop  vous  le  celer , 
N'a  point  d'un  chaste  amour  dédaigné  de  brûler. 
Je  confesse  à  vos  pieds  ma  véritable  offense. 
J'aime  ,  j'aime  ,  il  est  vrai  ,  malgré  vorre  défense. 
Aricie  à  ses  loix  tient  mes  vœux  asservis. 
La  fille  de  Pallante  a  vaincu  votre  rîls. 
Je  l'adore;  et  mon  ame,  à  vos  ordres  rebelle, 
>îe  peut  ni  soupirer  ,  ni  brûler  que  pour  elle. 

Thésée. 
Tu  l'aimes  ?  Ciel  !.  ..  Mais  non  .  l'artifice  est  giossict. 
Tu  te  feins  criminel  pour  te  justifier. 

Hippolyte. 
Seigneur ,  depuis  six  mois  je  l'évite  et  je  l*a:me. 
Je  venois,    en  tremblant  ,  vous  le  dire  à  vous-même... 
Ehl  quoi  ,  de  votre  erreur  rien  ne  vous  peut  tirer  î 
Par  quel  affreux  serment  fau:-:l  vous  rassurer  ? 
Que  la  terre,  le  Ciel,  et  toute  la  nature.... 

Thésée,    l'in.'errompant. 
Toujours  les  scélérats  ont  recours  au  parjure. 
Cesse,  cesse  et  m'épargne  un  importun  discours, 
Si  ta  fausse  vertu  n'a  point  d'autre  secours. 

Hippolyte. 
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II  I  P  P  O  L  Y  T  E. 

Elle  vous  paroît  fausse  et  pleine  d'artifice. 

Phèdre  ,  au  fond  de  son  cœur,  me  rend  plus  de  justice. 

Thésée. 
Ah  l  que  ton  impudence  excite  mon  courroux  î 

H  i  p  p  o  L  Y  T  E. 
Quel  tems  à  mon  exil ,  quel  lieu  prescrivez-vous  i 

Thésée. 
Pusses-tu  par-delà  les  colonnes  d'Alcidc, 
Je  me  croirois   encor  trop  voisin  d'un  perfide  ! 

Hippolyte. 
Chargé  du  crime  affreux  dont  vous  me  soupçonnez  , 
Quels  amis  me  plaindront  quand  vous  m'abandonnez  ? 

T  h  i  s  É  ï. 
Va  chercher  des  amis  dont  l'estime  funeste 
Honore  l'adultère,  applaudisse  à  l'inceste; 
Des  traîtres ,  des  ingrats ,  sans  honneur  et  sans  loi , 
Dignes  de  protège;  un  méchant  tel  que  toi. 

Hippolyte. 
Vous  me  parlez  toujours  d'inceste  et  d'adultère  ; 
Je  me  tais.  Cependant ,  Phèdre  sort  d'une  mère  , 
Phèdre  est  d'un  sang,   Seigneur....  vous  le  savez  trop 

bien  , 
Ce  toutes  ces  horreurs  plus  rempli  que  le  mien. 

Thésée. 
Quoi  !  ta  rage  à  mes  yeux  perd  toute  retenue  !..., 
Pour  la  dernière  fois  cta-toi  de  ma  vue. 
Sors  ,  traître  !  N'attends  pas  qu'un  père  furieux 
Te  fasse  avec  opprobre  arracher  de  ces  lieux. 
(  Hippolyte  sort.  ) 
F 
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&  —  — 

SCENE      III. 

THÉSÉE,     seul. 

IVilrsfRABLE  I  tu  cours  à  ta  perte  infaillible. 
Neptune,  par  le  fleure  aux  Dieux  même  terrible, 
M'a  donné  sa  paiole  f.t  va  l'exécuter: 
Un  Dieu  vengeur  te  suit ,  tu  ne  peux  l'éviter. 
Je  t'aimois;  et  je  sens  que,  malgré  ton  offense  , 
Mes  entrailles  pour  toi  se  troublent  par  avance. 
Mais  à  te  condamner  tu  m'as  trop  engagé. 
Jamais  père,  en  effet,  fut-il  plus  outrage? 
Justes  Dieux!  qui  voyez  la  douleur  qui  m'accable, 
Ai-je  pu  mettre  au  jour  un  enfant  si  coupable  i 

*  -  — 

SCENE      IV. 

PHEDRE,     THÉSÉE. 

Phèdre. 

i^  eigveur  ,  je  viens  à  vous  pleine  d'un  juste  effroi. 
Votre  voix  redoutable  a  passé  jusqu'à  moi. 
Je  crains  qu'un  piompt  effet  n'ait  suivi  la  menace. 
S'il  en  est  tems  encore  ,  épargnez  votre  race  ; 
Respectez  votre  sanj  :  j'ose  vous  en  prier. 
Sauvez-moi  de  l'horreur  de  l'entendre  crier. 
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Ne  me  préparez,  point  la  douleur  éternelle 
De  l'avoir  fait  répandre  à  la  main  paternelle. 

Thésée. 
Non  ,   Madame ,    en  mon   sang  ma  main  n'a  point 

trempé  ; 
Mais  l'ingrat  toutefois  ne  m'est  point  échappé. 
Une  immortelle  main  de  sa  perte  est  chargée , 
Neptune  me  la  doit ,  et  vous  serez  vengée. 

P  H  E  3>  R.  X. 

Neptune  vous  la  doit  ?  Quoi  l  vos  vœux  irrités .'.... 

Thésée,    l'interrompant. 
Quoi!  craignez-vous  déjà  qu'ils  ne  soient  écoutés? 
Joignez-vous  bien  plutôt  à  mes  vœux  légitimes. 
Dans  toute  leur  noirceur  retracez-moi  ses  crimes. 
Échauffez  mes  transports ,  trop  lents ,  trop  retenus. 
Tous  ses  crimes  encor  ne  vous  sont  pas  connus. 
Sa  fureur  contre  vous  se  répand  en  injures. 
Votre  bouche,  dit-il,  est  pleine  d'impostures. 
Il  soutient  qu'Aricie  a  son  cœur ,  a  sa  foi  ; 

Qu'il  l'aime. 

Phedsi. 

Quoi  !  Seigneur?... 
Thésée. 

il  l'a  dit  devant  moi  * 
Mais  je  sais  rejetter  un  frivole  artifice. 
Espeions  de  Neptune  une  prompte  justice. 
3e  vais  moi-même  encore,   au  pied  de  ses  Autels  , 
Le  presser  d'accomplir  sts  sermens  immortels. 

(Il  son.) 
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SCENE      V. 

PHEDRE,       seule. 

Ji  L  sort....  ruelle  nouvelle  a  frappé  mon  oreille? 
Quel  feu  mal  étouffé  dans  mon  cœur  se  réveille? 
Quel  coup  de  foudre ,  ô  Ciel  1  et  quel  funeste  avis  î 
Je  volo:s  toute  entière  au  secours  de  son  fils  ; 
Et,   m'arrachant  des  bras  d'CEnone  épouvantée, 
Je  cédois  au  remords  dont  j'étois  tourmentée. 
Qui  sai<  même  où  m'alloit  porter  ce  repentir  ? 
Peut-être ,  à  m'accuser  j'aurois  pu  consentir. 
Peut-être ,  si  la  voix  ne  m'eût   été  coupée  , 
L'affreuse  vérité  me  seroit  échappée.... 
Hippolyte  est  sensible  ,  et  ne  sent  rien  pour  moi  ! 
Aricie  a  son  cœur  1  Aricie  a  sa  foi  !.... 
Ah  !  Dieux  !  lorsqu'à  mes  voeux  l'ingrat  inexorable 
S'armoit  d'un  œil  si  fier,  d'un  front  si  redoutable, 
Je  pensois  qu'à  l'amour  son  cœur  toujours  fermé, 
Pût  contre  tout  mon  sexe  également  armé. 
Une  autre  ,  cependant,  a  fléchi  son  audace. 
Devant  ses  yeux  cruels  une  autre  a  trouvé  grâce. 
Peut-êrre.  a-t-il  un  cœur  facile  à  s'attendrir. 
Je  suis  le  seul   objet  qu'il  ne  sauroit  souffrir... 
Et  je  me  chargerons  du  soin  de  le  défendre  i 
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SCENE     VI. 

CENONE,     PHEDRE. 

Fhedri. 
*L-<here  CEnone  ,  sais-tu  ce  que  je  viens  d'apprendre  ? 

CE  N  O  N  E. 

Non  ;  mais  je  viens  tremblante ,  à  ne  vous  point  mentir» 
J'ai  pâli  du  dessein  qui  vous  a  fait  sortir. 
J'ai  craint  une  fureur  à  vous-même  fatale. 

Phèdre. 
<Enone,  qui  l'eût  cru  ?  j'avois  une  rivale  î 

CE  n  o  N  E. 
Comment  > 

Phèdre. 

Hippolyte  aime  ,  et  je  n'en  puis  douter» 
Ce  farouche  ennemi,  qu'on  ne  pouvoit  dompter , 
Qu'offensoit  le  respect,  qu'importunoit  la  plainte  > 
Ce  tigre  ,  que  jamais  je  n'abordai  sans  crainte  , 
Soumis,  apprivoisé,  reconnoît  un  vainqueur. 
Aricie  a  trouvé  le  chemin  de  son  cœur. 

CE  N  o  N  E. 
Aricie  i 

l'HBDRE, 

Ah  !  douleur,  non  encore  e'prouvée  1 
A  quel  nouveau  tourment  je  me  suis  réservée  i 
Tout  ce  que  j'ai  souffert ,  mes  craintes ,  mes  transports, 

JF  iij 
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La  fureur  de  mes  feux ,  l'horreur  de  mes  remords  f 
Et  d'un  refus  cruel  l'insupportable  injure, 
N'éroit  qu'un  foibîe  essai  du  tourment  que  j'endure. 
Ils  s'aiment  !...  Par  quel  charme  ont- ils  trompé  mes 

yeux  ? 
Comment  se  sont-ils  vus  ?  depuis  quand  ?  dans  quels 

lieux  ? 
Tu  le  savois  :  pourquoi  me  laissois-tu  séduire? 
De  leur  furtive  ardeur  ne  pouvois-tu  m'irstruire  ? 
Les  a-ton  vus  souvent  se  parler,  se  ch*rcher  » 
Dans  le  fond  des  forêts  alloient-ils  se  cacher?.... 
Hélas  !   ils  se  voyoient  avec  pleine  licence  ! 
Le  Cie!  de  leurs  soupirs  approuvoit  l'innocence. 
Ils  suivoient ,  sans  remords ,  leur  penchant  amoureux. 
Tous  les  jours  se  levoient  clairs  et  sereins  pour  eux  !... 
Et  moi,  triste  rebut  de  la  nature  entière, 
Je  me  cachois  au  jour  ,  je  fuyois  la  lumière  ; 
La  mort  est  le  seul  Dieu  que  j'osois  implorer  : 
J'attendois  le  moment  où  j'allois  expirer. 
Me  nourrissant  de  fiel ,  de  larmes  abreuvée , 
Encor  dans  mon  malheur  de  trop  près  observée  , 
Je  n'osois  dans  mes  pleurs  me  noyer  à  loisir. 
Je  goûtois  en  tremblant  ce  funeste  plaisir; 
Et ,  sous  un  front  serein  déguisant  mes  alarmes , 
11  falloit  bien  souvent  nie  priver  de  mes  larmes  ! 

CE  n  o  N  i. 
Quel  frni:  recevront-i:s  de  leurs  vaines  amours  l 
Ils  ne  se  verront  plus. 

1'  H  E  D  R  !. 

Us  s'aimeront  toujours  !.,». 
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Au  moment  où  je  parle....  Ah  !  mortelle  pensée î 
Ils  bravent  la  fureur  d'une  amante  insensée. 
Malgré  ce  même  exil ,  qui  va  les  écarter , 
Ils  font  mille  sermens  de  ne  se  point  quitter..,. 
Non,  je  ne  puis  souffrir  un  bonheur  qui  m'outrage; 
(Enone  ,  prends  pitié  de  ma  jalouse  rage. 
Il  faut  perdre  Aricie.  Il  faut  de  mon  époux  , 
Contre  un  sang  odieux  réveiller  le  courroux. 
Qu'il  ne  se  borne  pas  à  des  peines  légères  : 
Le  crime  de  la  soeur  pa.se  celui  des  frères  !.„. 
Dans  mes  jaloux  transports  je  le  veux  implorer..». 

[A pan   ) 
Que  fais-je  ?  Où  ma  raison  se  va-t-elle  égarer  ? 
Moi ,  jalouse  ?....  et  Thésée  est  celui  que  j'implore  ï 
Mon  époux  ;st  vivant,   et  moi  je  brûle  encore  1 
Pour  qui  r  quel  est  le  cœur  où  prétendent  mes  voeux  ?, 
Chaque  mot  sur  mon  front  fait  dresser  mes  cheveux  i 
Mes  crimes  désormais  ont  comblé  la  mesure: 
Je  respire  ,  à  la  fois  ,  l'inceste  et  l'imposture. 
Mes  homicides  mains,  promptes  à  me  venger  ,. 
Dans  le  sang  innocent  brûlent  de  se  plonger. 
Misérable  !  et  je  vis  '.  et  je  soutiens  la  vue 
De  ce  sacré  soleil  dont  je  suis  descendue  ! 
J'ai  pour  ayeul  le  perc  et  le  maître  des  Dieux. 
Le  Ciel ,  tout  l'univers  est  plein  de  mes  aveux. 
Où  me  cacher  ?....  Fuyons  dans  la  nuit  infernale.. .* 
Mais,  que  dis-je  ?  mon  père  y  tient  l'urne  fatale. 
Le  sort ,  dit-on ,  l'a  mise  en  ses  sévères  mains, 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  humain». 
Ait  I  combien  frémùa  son  ombre  épouvantes 
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Lorsqu'il  verra  sa  fille,  à  ses  yeux  présentée  , 
Contrainte  d'avouer  tant  de  forfaits  divers  , 
Et  des  crimes,  peut-être,  inconnus  aux  enfers  !.... 
Que  diras-tu  ,  mon  père  ,  à  ce  spectacle  horrible? 
Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  l'urne  terrible; 
ïe  crois  te  voir  ,  cherchant  un  supplice  nouveau  , 
Toi-même,  de  ton  sang  devenir  le  bourreau!.... 
Pardonne  !....  Un  Dieu  cruel  a  perdu  ta  famille. 
JAeconnois  sa  vengeance  aux  fureurs  de  ta  fille. 
Hélas!  du  crime  affreux  dont  la  honte  me  suit, 
Jamais  mon  triste  cœur  n'a  recueilli  le  fruit  i 
Jusqu'au  dernier  soupir  de  malheurs  poursuivie, 
Je  rends  dans  les  tourmens  une  pénible  vie  ! 

<H  N  O  N  E. 

Eh!  repoussez,  Madame,  une  injuste  terreur. 
Regardez  d'un  autre  ceil  une  excusable  erreur. 
Vous  aimez  :  on  ne  peut  vaincre  sa  desrinée. 
Par  un  charme  faral  vous  fûtes  entraînée. 
Est-ce  donc   un  prodige  inoui  parmi   nous? 
L'amour  n'a-t-il   encor  triomphé  que  de  vous  ? 
La  foiblesse  aux  humains  n'est  que  trop  naturelle! 
Mortelle  ,  subissez  le  sort  d'une  mortelle. 
Vous  vous  plaignez  d'un  joug  imposé  dès  long-tems. 
Les  Dieux  mfmes  ,  ies  Dieux  ,  de  l'Olympe  habitans  , 
Qui  d'un  bruit  si  terrible  épouvantent  les  crimes  , 
Ont  brûlé  quelquefois  de  feux  illégitimes. 

PHEDRE. 

Qu'entends-je?  quels  conseils  ose-t-on  me  donner  ? 
doc  jusqu'au  bout  tu  veux  m'eœpoisonner , 
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Malheureuse  !....  Voilà  comme  tu  m'as  perdue  ! 

Au  jour  que  je  fuyois  c'est  toi  qui  m'as  rendue. 

Tes  prières  m'ont  fait  oublier  mon  devoir. 

J'évitois  Hippolytc,   et  tu  me  l'as  fair  voir. 

De  quoi  te  chargeois-tu  ?  Pourquoi  ta  bouche  impie 

A-t-elIe  ,  en  l'accusant,  osé  noircir  sa  vie? 

Il  en  mourra  ,  peut-être;  et  d'un  père  insensé 

Le  sacrilège  vecu  peut-être  est  exaucé  !.... 

Je  ne  t'ecoute  plus.  Va-t-en  ,  monstre  exécrable  1 

Va  ,  laisse-moi  le  soin  de  mon  sort  déplorable. 

Puisse  le  ,uste  Ciel  dignement  te  payer; 

Et  puisse  ton  supplice  à  jamais  effrayer 

Tous  ceux  qui ,  comme  toi ,  par  de  lâches  adresses  , 

Des  Princes  malheureux  nourrissent  les  faiblesses. 

Les  poussent  au  penchant  où  leur  cœur  est  enclin  » 

Et  leur  osent  du  crime  applanir  le  chemin  ; 

Détestables  flaucurs ,  présent  le  plus  funeste 

Que  puisse  faire  aux  Rois  la  colère  céleste  ] 

(  Elle  sort.  ) 


SCENE     VII. 

<E     N     O    N     E  ,     seule. 

/ÎLH  !  Dieux  !  pour  la  servir ,  j'ai  tout  fait,  tout  quitté» 
Et  j'en  reçois  ce  prix  !....  Je  l'ai  bien  mérite  1 

Fin  du  quatrième  Acte. 
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ACTE      V. 
SCENE     PREMIERE. 

Hîl'POLYTE,    A  RI  C  IF.  ,    IS.MÈNE. 

Aricie,  à  Hippolyte. 

vj'co!  !  vous  pouvez,  vous  taire  en  ce  péri!  extrême? 
Vous  laissez  dans  l'erreur  un  père  qui  vous  aime  ? 
Cruel  J  si  de  mes  pleurs  méprisant  le  pouvoir  , 
Vous  consentez,  sans  peîne  à  ne  me  plus  revoir, 
Partez,  séparez-vous  de  !a  triste   Aricie; 
Mais ,  du  moins ,  en  partant ,  assurez,  votre  vie. 
Défendez,  votre  honneur  d'un  reproche  honteux  , 
ït  forcez  vorre  père  à  révoquer  ses  voeux. 
Il  en  est  tems  encor.  Pourquoi  ,  par  quel  caprice 
Laissez-vous  le  enamp  libre  à  votre  accusatrice  ? 
Éclaircisscz.  Thésée. 

Hippolyti. 

Eh  !  que  n'ai-ie  point  dit? 
Ai-je  dû  mettre  au  jour  l'opprobre  de  son  lit  ? 
Dcvoisje  ,  en  lui  faisant  un  récit  trop  sincère  , 
D'une  indigne  rougeur  couvrir  le  front  d'un  père } 
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Vous  seule  avez  percé  ce  mystère  odieux. 

Moncceur,  pour  s'épancher .,  n'a  que  vous  et  les  Dieux. 

Je  n'ai  pu  vous  cacher,  jugez  si  je  vous  aune! 

Tous  ce  que  je  voulois  me  cacher  à  moi-même. 

Mais  songez  sous  quel  sceau  je  vous  l'ai  révélé. 

Oubliez  ,  s'il  se  peut,  que  je  vous  ai  parlé  , 

Madame  ;  et  que  lanrais  une  bouche  si  pure 

Ne  s'ouvre  pour  conter  cette  hornbie  aventure. 

Sur  l'équité  des  Dieux  osons  nous  confier: 

Us  ont  trop  d'intérêt  à  me  justifier; 

Et  Phèdre ,  tôt  ou  tard ,  de  son  crime  punie» 

N'en  sauroit  éviter  la  juste  ignominie. 

C'est  l'unique  respect  que  j'exige  de  vous. 

Je  permets  tout  le  reste  à  mon  libre  coutoux. 

Sortez  de  l'esclavage  où  vous  êtes  réduite; 

Osez  me  suivre  ,  osez  accompagner  ma  fuite. 

Arracher-vous  d'un  lieu  funeste  et  profané, 

Où  la  vertu  respire  un  air  empoisonné. 

Profitez  ,  pour  cacher  votre  prompte  retraite, 

De  la  confusion  que  ma  disgrâce  y  jette. 

Je  vous  puis  de  la  fuite  assurer  les  moyens. 

Vous  n'avez  jusqu'ici  de  gardes  que  les  miens. 

De  puissans  défenseurs  prendront  notre  querelle. 

Argos  nous  tend  les  bras ,  et  Sparte  nous  appelle. 

A  nos  amis  communs  po-tons  nos  justes  cris. 

Ne  souffrons  pas  que  Phèdre,  assemblant  nos  débris, 

Du  trône  paternel  nous  chasse  l'un  et  l'autre, 

Et  promette  à  son  fils  ma  dépoui'Ie  et  la  vôtre. 

L'occasion  est  belle;  il  la  faut  embrasser.... 

Quelle  peur  vous  retient  i  vous  semble*,  balancer? 
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Votre  seul  intérêt  m'inspire  cette  audace. 

Quand  je  suis  tout  de  feu ,  d'où  vient  donc  cette  glace  ? 

Sur  les  pas  d'un  banni  craignez-vous  de  marcher? 

Aiicii. 
Hélas  !  qu'un  tel  exil ,  Seigneur  ,  me  seroit  cher» 
Dans  quels  ravissemens,  à  votre  sort  liée  , 
Du  reste  des  mortels  je  vivrois  oubliée.'... 
Mais  ,  n'étant  point  unis  par  un  lien  si  doux, 
Me  puis- je ,  avec  honneur  ,  dérober  avec  vous? 
Je  sais  que ,  sans  blesser  l'honneur  le  plus  sévère, 
Je  me  puis  affranchir  des  mains  de  votre  père. 
Ce  n'est  point  m'arracher  du  sein  de  mes  parens  ; 
Et  la  fuite  est  permise  à  qui  fuit  ses  tvrans.... 
Mais  vous  m'aimez,  Seigneur;  et  ma  gloire  alarmée.... 

Hippolite,   Vi-:errompant. 
Non ,  non  ,  j'ai  trop  de  soin  de  votre  renommée! 
Un  plus  noble  dessein  m'amène  devant  vous. 
Fuyez  vos  ennemis,  et  suivez  votre  époux. 
Libres  dans  nos  malheurs ,  puisque  le  Ciel  l'ordonne, 
Le  don  de  notre  foi  ne  dépend  de  personne. 
L'hymen  n'est  point  toujours  entoure  de  flambeaux. 
Aux  portes  de  Trézenc ,  et  parmi  ces  tombeaux 
Des  Princes  de  ma  race  antiques  sépultures, 
Ist  un  Temple  sacré  ,  formidable  aux  parjures. 
C'est-là  que  les  mortels  n'osent  jurer  en  vain. 
Le  perfide  y  reçoit  un  châtiment  soudain; 
Et ,  craignant  d'y  trouver  la  mort  inévitable, 
Le  nxnsonge  n'a  point  de  frein  plus  rcdourable. 
Là ,  ii  vous  m'en  croyez,  d'un  amour  éternel 

Ko  us 
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Nous  irons  confirmer  le  serment  solemnel. 

Kous  prendrons  à  témoin  le  Dieu  qu'on  y  révère. 

Nous  le  prirons  tous  deux  de  nous  servir  de  père. 

Des  Dieux  les  plus  sacrés  j'attesterai  le  nom, 

Et  la  chaste  Diane  et  l'auguste  Junon, 

Et  tous  les  Dieux  ,  enfin  ,  témoins  de  mes  tendresses, 

Garantiront  la  foi  de  mes  samtcs  promesses. 

A  B.  I  C  I  E. 

Le  Roi  vient....  Fuvez,  Prince,  et  partez  promptement. 
Pour  cacher  mon  départ,  je  demeure  un  moment. 
Allez;  et  laissez-moi  quelque  fidèle  guide 
Qui  conduise  vers  vous  ma  démarche  timide. 

(    Hippolyte  sort,  ) 


SCENE      II. 

THÉSÉE,     GARDES,     dans  te  fond  ,    ARICïE, 
ISMÉNI. 

Thésée,  à  part. 

JU'ieux  !  éclairez  mon  trouble,  et  daigner,  à  mes  yeux 
Montrer  la  vérité ,  que  je  cherche  en  ces  lieux  J 

A  R  I  c  1  E  ,   bas  ,  à   Ismène. 
Songe  à  tout ,  chère  Ismene ,  et  sois  prête  à  la  fuite. 
(  Ismène  sort.  ) 
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SCENE      III. 

THÉSÉE  ,    ARICIE  ,     GARDES  ,     dam    le  fo:id. 

T  n  É  s  i  I  ,   i  Aricie. 

V  ou  s  changez  de  couleur  et  scmblez  interdite, 
Madame.  Que  faisoit  Hippolue  en  ce  lieu  ï 

Aricie. 
Seigneur,  il  me  disoit  un  c'ternel  adieu  ! 

Thésée. 
Vos  yeux  ont  su  dompter  ce  rebelle  courage; 
Et  ses  premiers  soupirs  sont  votre  heureux  ouvrage? 

ARICil, 

Seigneur  ,  je  ne  vous  puii  nier  la  vérité. 

De  votre  iniuite  haine  il  n'a  pas  hérité. 

Il  ne  me  ttaitoit  point  com-r.e  une  crimir.:;:e. 

Thésée. 
J'entends.  Il  vous  jutoit  une  amour  éternelle? 
Ne  vous  assurez  point  sur  ce  coeur  inconstant  i 
Car  à  d'autres  que  vous  il  en  juroit  autant. 

A  ri  c  i  e. 
Lui ,  Seigneur  ? 

Thésée. 

Vous  deviez  le  rendre  moins  volage. 
Comment  souffiiez-vous  cer  horrible  partage  i 

Aricie. 
Et  comment  souffrez-vous  que  d'horribles  discours 
D'une  si  belle  vie  osent  noi.cir  le  cours? 
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Avei-vous  de  son  cœur  si  peu  de  connoissance? 
Discernez-vous  si  mal  le  crime  et  l'innocence? 
Paut-il  qu'à  vos  yeux  seuls  un  nuage  odieux 
Dérobe  sa  vertu ,  qui  brille  à  tous  les  yeux  î 
Ah  '  c'est  trop  le  livrer  à  des  langues  perfides  î 
Cessez.  :  repentez  vous  de  vos  vœux  homicides. 
Craignez.,  Seigneur,  craignez  que  le  Ciel  rigoureux 
Ke  vous  haïsse  assez  pour  exaucer  vos  vœux! 
Souvent  dans  sa  colère  il  reçoit  nos  victimes! 
Ses  présens  sont  souvent  la  peine  de  nos  crimes  ! 

Thésée. 
Non  ;  vous  voulez  en  vain  couvrir  son  attentat. 
Votre  amour  vous  aveugle  en  faveur  de  l'ingrat; 
Mais  j'en  crois  des  rémoins  certains,  irréprochables. 
J'ai  vu  ,  j'ai  vu  couler  des  lai  mes  véritables. 

A  r  î  c  r  e. 
Prenez  garde,  Seigneur!  Vos  invincibles  mains 
Ont  de  monstres  sans  nombre  affranchi  les  humains» 
Mais  tout  n'est  pas  détruit,  et  vous  en  laissez  vivre 
Un..  .Votre  fils,  Seigneur,  me  défend  de  poursuivre. 
Instruite  du  respect  qu'il  veut  vous  conserver , 
Je  l'affligerois  trop  si  j'osois  achever. 
J'imite  sa  pudeur  ,  et  fuis  votre  présence, 
Pour  n'être  pas  forcée  à  rompre  le  silence. 

{  Elle  sort.  ) 


G  il 
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SCENE      IV. 

THÉSÉE,     GARDES,    dans  le  fond. 
Thésée,  à  part. 

V^?  celle  est  donc  sa  pensée  r  et  que  cache  un  di.cours 

Commence  tant  de  fois,  interrompu  toujours? 

Veulent-i's  m'éb'ouir  par  une  feinre  vaine? 

Sont  ils  d'accord  tous  deux  pour  me  mettre  à  la  gêne? 

Mais,  moi-même,  malgré  ma  sévère  rigueur, 

Quelle  plaintive  voix  cne  au  fond  de  mon  cœur?..» 

Une  pitié  secrète  et  m'afflige  et  m'étonne. 

Une  seconde  fois,  inrerrogeons  CEronc. 

Je  veux  de  tout  le  crime  être  mieux  éclairci...» 

(  Aux  Gardes.   ) 
Gardes.1  qu'Œtnone  sorte  et  vienne  seule  ici. 

(   Un   Garde  sert,  ) 

SCENE      V. 

PANOl'E  ,     THÉSÉE  ,     GARDES  ,     dans  le  fond. 

V  A  N  o  P  X  ,  à  Thésée. 

J'ignore  le  projet  que  la  Reine  médite, 
Seigneur  i  ma's  je  crains  tout  du  transport  qui  l'agile» 
Un  mortel  desespoir  sur  son  visage  es»  peint» 
La  pâleur  de  la  mo:t  est  déjà  jur  sou  teint» 
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Déjà  ,  de  sa  présence  avec  honte  chassée , 
Dans  la  profonde  mer  (Enone  s'est  lancée. 
On  ne  sair  point  d'où  part  ce  dessein  furieux; 
Et  les  flots  ,  pour  jamais ,  Pont  ravie  à  nos  yeux. 

Thésée,   à  part. 
Qu'entends-je? 

P  A  V  O  P  E. 

Son  trépas  n'a  pas  calmé  !a  Reine. 
te  trouble  semble  croître  en  son  ame  incertaine. 
Quelquefois ,  pour  flatter  ses  secrètes  douleurs, 
Elle  prend  ses  enfans  et  les  baigne  de  pleurs  ; 
Et,  soudain,  renonçant  à  l'amour  maternelle, 
Sa  main  avec  horreur  les  repousse  loin  d'elle. 
Elle  porte  au  hasard  ses  pas  irrésolus. 
Son  oeil  ,  tout  égaré,  ne  nous  reconnoît  plus. 
Ella  a  trois  fois  écrit  ;  et ,  changeant  de  pensée, 
Trois  fois  elle  a  rompu  sa  lettre  commencée. 
Daignez  la  voir,  Seigneur,  daignez  la  secourir! 
(  Elle  sort.  ) 


SCENE     VI. 

THÉSÉE,    GARDES,     dans  le  foui» 

Thésée,  à  part. 

\J'  Ciel!  (Enone  est  morte,  et  Phèdre  veut  mourir  !.. 

(   Aux  Gardes.  ) 
Qu'en  rappelle  mon  fils;  qu'il  vienne  se  défendre...» 
Qu'il  vienne  rr.e  parler;  je  suis  prêt  à  l'entendre. 
(  Un  C^rde  sort.  ) 
G  iij 
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SCENE      VIL 

THÉSÉE,     CARDES,     dans  le  fond. 
Thésée,   à  part. 

J.>iï  précipite  point  tes  funestes  bienfaits, 
Keptune  !  J'aime  mieux  n'être  exaucé  jamais!.. 
J'ai  peut  être  trop  cru  des  témoins  peu  fidèles, 
Et  j'ai  trop  tôt  vers  toi  levé  mes  mains  cruelles!... 
Ah  !  de  quel  désespoir  mes  vœux  seroient  suivis! 


SCENE      VIII. 

THÉRAMÈNE  ,     THÉSÉE  ,     GARDES  ,     dans  le  fond, 
THÉSÉE,   à    Theramène. 


T, 


hér  amène  ,  est-ce  toi  :  Qu'as-tu  fait  de  mon  fî!s  ? 
Je  te  l'a;  confié,  dès  l'âge  le  plus  tendre.... 
Mais  d'où  naissent  les  pieurs  que  je  te  vois. répandre  » 
Que  fait  mon  fils? 

Théranène. 
G  soins  tardifs  et  superflus! 
Inutile  tendresse  !...  Hippolvte  n'est  plus. 

Thésée. 
Dieux! 

T  H  É  R  A  M  S  N  E.. 

J'ai  vu  des  mortels  périr  le  plus  aimable; 
ït  j'ose  dire  encor,  Seigneur,  le  moins  coupahlsj 


TRAGÉDIE.  7) 

Thésée. 
Mon  fils  n'est  plus!....  Eh!  quoi,  quand  je  lui  tends  lej 

bras, 
les  Dieux  impatiens  ont  hâte  son  trépas  ?..... 
Quel  coup  me  l'a  ravi  i  quelle  foudre  soudaine  ? 

T  H  È  R  A  M  È  N  E. 

A  peine  nous  sortions  des  portes  de  Trézene; 
Il  croit  sur  son  char.  Ses  Gardes  affliges 
Imitcient  sensilence  ,  autour  de  lui  rangés. 
Il  suivoit,  tout  pensif ,  le  chemin  de  Mycenes. 
Sa  msin  sur  les  chevaux  laissoit  flotter  les  rênes. 
Ces  superbes  coursiers,  qu'on  voyoit  autrefois 
Pleins  d'une  ardeur  si  noble  obeu-  à  sa  voix  , 
L'ceil  morne  maintenant  et  ia  tece  baissée, 
Sembloient  se  conformer  à  sa  triste  pensée. 
Un  effroyable  cri ,  sorti  du  fond  des  flots  , 
Des  airs ,  en  ce  moment ,  a  troublé  le  repos; 
Et  du  sein  de  la  te:>c  une  \  oix  formidable 
Pvépond  ,  en  gémissant ,  à  ce  cri  redoutable. 
Jusqu'au  fond  de  nos  coeurs  notre  sang  s'est  glacé. 
Des  coursiers  attentifs  le  crin  s'est  hérissé. 
Cependant ,  fur  le  dos  de  la  plaine  liquide 
S'élève  , ,  à  gros  bouillons  ,  une  montagne  humide. 
L'onde  approche  ,  se  brise  et  vomit  à  nos  yeux  , 
Parmi  des  Sots  d'écume  ,  un  monstre  furieux. 
Son  frxvnt  large  est  armé  de  cornes  menaçantes; 
Tout  son  corps  est  couvert  d'écaillés  jaunissantes. 
Indomptable  taureau  ,  dragon  impétueux,. 
Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux  ; 
Ses  longs  mugjssemens  font  trembLei  le  rivage, 
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Le  Ciel  avec  horreur  voit  ce  momrre  sauvage, 

la  terre  s'en  émeut ,  l'air  eu  est  infecté  ; 

Le  flot  qui  l'apporta  recule  épouvanté. 

Tout  fuit  ;  et ,  sans  s'armer  d'un  courage  inutile, 

Dans  le  Temple  voisin  chacun  cherche  un  asyle. 

J-Jippolytc  lui  seul ,  digne  fils  d'un  Hcros , 

Arrête  ses  coursiers  ,  saisit  ses  javelots  , 

Pousse  au  monstre,  et  d'un  dard,  lancé  d'une  main  sûre, 

II  lui  fait  dans  le  flanc  une  large  blessure. 

De  rage  et  de  douleur  le  monstre  bondissant 

Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugissant, 

Se  roule,  et  leur  présente  une  gueule  enflammée, 

Qui  les  couvre  de  feu  .  de  sang  et  de  fumée. 

La  fraveur  les  emporte  ;  et,  sourds  à  cette  fois, 

Ils  re  connoissent  plus  ni  le  frein,  ni  la  voix. 

In  effo-rs  impuissans  leur  maîcre  se  consume. 

Ils  rougissant  le  mords  d'une  sanglante  écume. 

On  dit  qu'on  a  vu  même,  en  ce  désordre  affreux , 

Un  Dieu  qui  d'aiguillons  pressoir  leur  flanc  poudreux. 

A  travers  les  rochers  la  peur  les  précipite. 

L'essieu  crie  et  se  !ompr     l 'intrépide  Hippolyte 

Voit  voler  en  éclats  rout  son  cha-  f-  acassé. 

Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe  embarrassé.** 

Excuses  ma  doulemC.   Ce- te  image  cruelle 

Serr.  pour  moi  de  n'eurs  une  source  éternelle  ! 

J'ai  vu  ,  feigne ur     j'ai  vu  votre  malheureux  fils 

Tïz'\\\i  r»:tr  les  c^vaux  que  sa  ma  n  a  nourris. 

11  veut  les  rappeler     et  sa  voix  les  efTrae 

Ils  courent  .     Tou:  son  coi  ps  n'est  bientôt  qu'une  plaie. 

De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentir. 
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Leur  fougue  impétueuse  enfin  se  ralentit. 

Ils  s'arrêtent ,  non  loin  de  ces  tombeaux  antique* 

Où  des  Rois  ses  ayeux  sont  les  froides  reliques. 

3e  cours ,  en  soupirant,  et  sa  garde  me  suit. 

l>e  son  généreux  sang  !a  trace  nous  conduit. 

Les  rochers  en  sont  teints.  Les  ronces  dégoûtantes 

Portent  de  ses  cheveux  les  dépouilles  sanglantes. 

J'arrive ,  je  l'appelle  ;  et ,  me  tendant  la  main, 

Il  ouvre  un  œil  mourant,  qu'il  referme  soudain: 

ce  Le  Ciel ,  dit-il ,  m'arrache  une  innocente  vie. 

»  Trenissoin,  après  ma  mort,  de  la  triste  Aiicie. 

»  Cher  ami ,  si  mon  pere ,  un  jour  désabusé , 

«  Plaint  le  malheur  d'un  fi'.s  faussement  accusé, 

s>  Pour  apaiser  mon  sang  et  mon  ombre  plaintive* 

»  Lis-lui  qu'avec  douceur  il  traire  sa  captive; 

s>  Qu'il  lui  rende.  ..  •>■>  A  ces  mors,  ce  Héros  expiré 

N'a  laissé  dans  mes  bvas  qu'un  corps  défiguré; 

Triste  objet  où  des  Pieux  triomph;  !a  colère, 

Et  que  méconnokroit  l'œil  même  de  son  pere  I 
Thésée,   à  part. 

O  mon  fils  !  cher  espoir  que  je  me  suis  ravi  !.... 

Inexorîbles  Dieux  ,  qui  m'avez  trop  servi!.... 

A  quels  mortels  regrets  ma  vie  est  réservée  ! 
Théramène. 

La  timide  Aricie  est  alors  arrivée. 

Elle  venoit ,  Seigneur  ,  fuyant  votre  courroux, 

A  la  face  des  Dieux  l'accepter  pour  époux. 

Ille  approche,  elle  voit  l'herbe  ronge  et  fumante. 

Elle  voit  (  quel  objet  pour  les  yeux  d'une  amante!  ) 

Hippolyte  Étendu,  sans  forme  et  sans  couleur. 

Elle  veut  quelque  tems  douter  de  son  malheur  ; 
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It ,  ne  connoissant  plus  ce  Héros  qu'elle  adore," 
Ille  voit  Hppolyte,  et  le  demande  encore. 
Mais ,  trop  sûre  à  la  fin  qu'il  est  devant  ses  yeux  , 
Par  un  triste  regard  elle  accuse  les  Dieux; 
It,  froide,  gémissante  et  presque  inanimée, 
Aux  pieds  de  son  amant  elle  tombe  pâmée. 
Ismène  est  au  auprès  d'elle.  Ismène  .  toute  en  pleurj  > 
La  rappelle  à  la  vie  ,  ou  plutôt  aux  douleurs  ; 
It  moi ,  je  suis  venu  ,  dérestant  la  lumière, 
Voua  dire  d'un  Héros  la  volonté  dernière, 
Itm'acquirter,  Seigneur,  du  malheureux  emploi 
Dont  son  cœur  expirant  s'est  reposé  sur  moi  ... 
Mais,  j'aperçois  venir  sa  mortelle  ennemie. 


SCENE    IX   et   dernière. 

PHEDRE  ,     PAMOK  ,      THÉSÉE  ,      THÉRAMÈNE  , 
GARDES  ,    dans   le  fon.i. 

Thésée,  à  Phèdre. 

jtLH!  bien,  vous  triomphez,  et  mon  fil».et  sans  vie... 
Ah  !  que  l'ai  lieu  de  craindre  !  et  qu'un  cruel  soupçon , 
L'excusant  dans  mon  cœur,  m'alarme  avec  raison  .'... 
Mais  ,  Madame,  il  est  mort;  prenez  votre  victime. 
Jouissez  de  sa  perte,  injuste  ou  légitime. 
Je  consens  que  mes  yeux  soient  toujours  abusés: 
Je  le  crois  criminel,  puisque  vous  l'accusez. 
Son  trépas  à  mes  pleurs  offre  assez  de  matières, 
Sans  que  j'aille  chercher  d'odieuses  lumières 
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Qui ,  ne  pouvant  le  rendre  à  ma  juste  douleur, 
Peut-être,  ne  feroient  qu'accroître  mon  malheur, 
Laisser  moi ,  loin  de  vous  et  loin  de  ce  rivage , 
De  mon  fils  déchiré  fuir  la  sanglante  image! 
Confus  ,  persécuté  d'un  mortel  souvenir, 
De  1  univers  entier  je  voudrois  me  bannir  ! 
Tout  semble  s'élever  contre  mon  injustice. 
L'éclat  de  mon  nom  même  augmente  mon  supplice! 
Moins  connu  des  mortels  je  me  cacherois  mieux  : 
Je  hais  jusques  aux  soins  dont  m'honorent  les  Dieux! 
Et  je  m'en  vais  pleurer  leurs  faveurs  meurtrietes, 
Sans  plus  les  fariguer  d'inutiles  prières. 
Quoi  qu'ils  fissent  pour  moi,  leut  funeste  bonté 
Ne  me  sauioit  payer  de  ce  qu'ils  m'ont  ôté! 

Phèdre. 
Non .  Thésée  ;  il  faut  rompre  un  injuste  silence. 
Il  faut  à  votre  fils  rendre  son  innocence  : 
Il  n'étoit  point  coupable. 

Thésée,   à  part. 

Ah!  père  infortuné .'..• 
(  A  Phèdre.  ) 

Et  c'est  sur  votre  foi  que  je  l'ai  condamné! 

Cruelle!  pensez-vous  être  assez  exciuce?... 

Phèdre,    l'interrompant. 

Les  momens  me  sont  chers  :  écoutez-moi ,  Thésé« , 

C'est  moi  qui  sur  ce  fils ,  chaste  et  respectueux, 

Osai  jetter  un  ceil  profane,  incestueux. 

Le  Ciel  mit  dans  mon  sein  une  flamme  funeste. 

la  détestable  CEnone  a  conduit  cout  le  reste. 

Elle  a  craint  qu'Hippolyte ,  instruit  de  ma  fursur, 

Ne  découvrît  un  f«u  qui  lui  faisoit  horreur. 
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La  perfide  ,  abusant  de  ma  faiblesse  extrême».;, 
S'est  hâtée  à  vos  yeux  de  l'accuser  lui-même. 
Elle  s'en  est  punie;  et,  fuyant  mon  counoux, 
A  cherché  dans  les  flots  un  supplice  trop  doux. 
Le  fer  auroit  déjà  tranché  ma  destinée  ; 
Mais  je  laissois  gémir  la  vertu  soupçonnée. 
J'ai  voulu ,  devant  vous  exposant  mes  remords, 
Par  un  chemin  plus  lent  descendre  chez  les  morts. 
J'ai  pris ,  j'ai  fait  couler  dans  mes  brûlantes  veines 
Un  poison  que  Mcdée  apporta  dans  Athènes. 
Déjà  jusqu'à  mon  cœur  le  venin  parvenu 
Dans  ce  cceur  expirant  jette  un  froid  inconnu. 
Déjà  je  ne  vois  plus  qu'à  travers  un  nuage 
Et  le  Ciel  et  l'époux  que  ma  présence  outrage; 
Et  la  mort  à  mes  yeux  dérobant  la  clarté , 
Rend  au  jour  qu'ils  souilloient  toute  sa  pureté. 
(  Elle  tomle  dans  les  Iras  de  Pancpe,  ) 
l'  A  N  o  p  E  ,   à  Thésée. 
Elle  expire  ,  Seigneur  ! 

Théséï. 
D'une  action  si  noire 
Que  ne  peut,  aveceilc,  expirer  la  mémoire!...' 
Allons,  de  mon  erreur,  hélas!  trop  éclaircis, 
Mêler  nos  pleurs  au  sang  de  mon  malheureux  fils. 
Allons  de  ce  cher  fils  embrasser  ce  qui  reste , 
Expier  la  fureur  d'un  voeu  que  je  déteste. 
Rendons-lui  les  honneurs  qu'il  a  trop  mérités; 
Et ,  pour  mieux  apaiser  ses  mânes  irrités  , 
Que,  malgré  les  complots  d'une  injuste  famille, 
ion  amante  aujourd'hui  me  tienne  lieu  de  fille  1 
f    I    M. 
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